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V. 



Séance du 7 décembre 1891 



Présidence de M. l'abbé de CARSALADB DU PONT 



Présents : MM. Cabrol père et fils, Calcat, Castex, Francou, 
Lacomme, Lapeyrère, Lavergne^ Métivier, Tierny, secrétaire. 

La séance s'ouvre à 8 heures li2 du soir, aux Archives départe- 
mentales. 

Falenoeries d'Auch, de SémôzieB-Oaclian, de SaUeneuve, près Pessan 

M. Calcat, juge d'instruction, donne lecture d'une lettre de M. 
d'Etigny sur la faïencerie de Lagrange et de quelques autres documents 
découverts par lui .dans les minutes de M° Embasaygues. 

Il fait connaître que cette faïencerie a été établie vers 1751, à Auch, 
au lieu de Lagi'ange. Le fondateur est un Auscitain du nom de Jacques 
Allemant-Lagrange, bourgeois et marchand. Les fours existent encore 
en partie, dans la propriété de Mme de Colmont, où des .fouilles 
devraient être exécutées. D'autres documents, tant sur cette faïencerie 
que sur celle de Sémézies-Cachan, près Saramon, seront ultérieure- 
ment communiqués. 

M. l'abbé de Carsalade fait observer que l'on pourrait peut-être at- 
tribuer à la faïencerie de Lagrange, les vases marqués aux armes de 
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Mgr de Montillet, el les plats aux armes de M. d'Etifaniy, conservés dans 
certaines familles d'Aucli. Il est à présumer que Tintendant d'PJtigny 
et Tarchevêque d'Auch ont fait fabriquer ces faïences à lusine de 
Lagrange. 

M. Castex, adjoint au maire d*Auclj, fait observer que les faïence- 
ries étaient* assez nombreuses dans le Gers. Il cite notamment celle de 
Salleneuve établie à Pessan et dont on conserve des spécimens. 

Basilique de Valcabrère 

M. Métivier, architecte départemental, annonce, pour une séance 
ultérieure, une communication sur Valcabrère. Il dit quelques mots sur 
cette intéressante basilique et sur la façon dont il a été amené à l'étu- 
dier. Il soumettra à la Société une série de douze dessins reproduisant 
surtout les fragments de sculpture gallo-romaine qui décorent cette 
église. 

Luxe du Ck>8tume 

M. labbé de Carsalade fait une communication sur le costume en 
Gascogne aux xiv®, xv® et xvi® siècles. Il fait observer que ses recher- 
ches Tont amené à cette conclusion rigoureuse que dans notre province, 
comme d'ailleurs dans beaucoup d'autres, le peuple portait ce qu'on 
peut appeler un costume provincial. 

M. Quicherat a publié sur le costume en général un magnifique 
ouvrage; mais les documents dont il s'est servi sont, pour la plupart, 
empruntés aux provinces du Nord et du Centre. Ils ne peuvent, en 
aucune façon, donner une juste idée du costume des habitants de notre 
province méridionale. 

Or, nous possédons des documents peu connus et bien dignes d'in- 
térêt, qui donnent sur cette question des aperçus nouveaux : ce son^ 
d'abord les minutes des notaires qui renferment de nombreux et cu- 
rieux détails consignés soit dans les inventaires, soit dans les contrats 
de mariage. 

L'étude de ces documents a amené M. de Carsalade à conclure que 
la classe populaire, plus traditionaliste que les autres classes, portai^ 
un costume uniforme par sa coupe et par sa couleur; c'était, pour les 
femmes, une sorte de cotte ou de jupe et une gonelle ou surtout de cou- 
leur constamment grise. De là, dit-il, est venu le nom de grisetie qui a 
servi, comme il sert encore aujourd'hui, à désigner les filles du 
peuple. 
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La coiffure consistait en un chaperon presque toujours de couleur 
rouge; de là est née la légende du petit Chaperon rouge. 

On retrouvera dans les sculptures du chœur et dans les peintures 
des verrières de la cathédrale de curieux spécimens de ce costume gas- 
con. Il est à remarquer, en effet, que les sculpteurs et les peintres ver- 
riers ont habillé leurs personnages à la mode du temps. Il est évident 
qu'ils ont pris leurs modèles parmi les gens qu'ils avaient sous les yeux. 

Dans IjBS classes élevées, la tradition du costume provincial se perdit 
de bonne heure. Les voyages, les guerres, les influences de la cour, 
furent autant de motifs qui leur firent adopter les modes étrangères. 
La fantaisie fut la seule règle que chacun suivit et le luxe devint tel 
que des ordonnances royales prohibèrent Tusage des étoffes de soie 
pour ceux qui n'étaient pas princes du sang. 

M. Tiemy fait observer que ces ordonnances eurent le sort de toutes 
les lois somptuaires et qu'elles tombèrent vite en désuétude. 

A ce propos, M. Cabrol dit qu'il a trouvé un exemple de lois somp- 
tuaires au xiv« siècle. Les consuls de Villeneuve-de-Rouergue régle- 
mentèrent très sévèrement tout ce qui se rapportait au costume et au 
mobilier; il communiquera le texte à la prochaine séance. 

Bas-reUef gaUo-romain 

M. l'abbé de Carsalade rappelle l'existence au mont Nervéva, près 
d'Auch, d'un bas-relief curieux, signalé autrefois par M. Chaudruc de 
Crazanneset conservé dans une maison de Saint-Cricq; le propriétaire 
l'aurait, paraît-il, retourné pour en faire la première marche d'un esca- 
lier. Ce bas-relief, qu'il serait intéressant de retrouver, est gallo- 
romain et représente Apollon berger. 

M. Lavergne croit que ce bas-relief a été recueilli par M. l'abbé 
Canéto et transporté par lui au Prieuré de Saint-Orens où, du reste, lès 
curiosités archéologiques ne manquent pas. 

A ce propos, M. Tierny communique les photographies de Saint- 
Orens qui sont conservées aux Archives. Il met en même temps sous 
les yeux des membres de la Société un recueil de gravures du xvi» 
siècle représentant des sujets bibliques et mythologiques, appartenant 
aux Archives départementales. 

Armoiries des vUles du Gers 

M. Tiemy communique à la Société un dessin représentant les ar- 
moiries de la ville d'Eauze, « d'azur à trois fasces d'argent, surmonté 
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d'une couronne de comte. » Elles étaient figurées sur l'ancien sceau 
des consuls dont M. Parfouru a retrouvé plusieurs empreintes en in- 
ventoriant le fonds du Bureau des finances. Les armes peintes dans la 
salle du Conseil général sont donc de pure fantaisie. 

M. Mëtivier ajoute que cette dernière observation peut s'appliquer à 
d'autres armoiries également peintes dans la salle du Conseil général, 
notamment celles de Gimont et de Riscle. 

Numismatique 

M. Calcat fait circuler une médaille sur laquelle il voudrait avoir 
ravis de la Société. M. Colonieu émet Topinion.que c'est une monnaie 
ibérienne qu'il serait intéressant d'étudier. 

La liste des communications étant épuisée, la Société s'ajourne au 
4 janvier 1892, date de sa prochaine réunion. 



II 



Séance du 4 janvier 1892 



Présidence de M. le Préfet d\i Gers 



Présents: MM. Balas, Bousquet, Cabrol père et fils, Calcat, 
DE Carsalade du Pont, Cocharaux, Colonieu, Castex, Daudoux, 
Despaux, Lapeyrère, Métivier, F. Moynié, Villain, Tierny, 
secrétaire. 

La séance s'ouvre à 8 heures li2 du soir aux Archives départe- 
mentales. 

Exposition Historique-Européenne de Madrid 

M. le Préfet donne connaissance à la Société d'une lettre qui lui a 
été adressée par M. Planté, maire d'Orthez, demandant la participa- 
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lion à TExposition historique de Madrid, à roccasioii du 4* anniver- 
saire de la découverte de TAmérique par Christophe Colomb. 

Le département pourrait être avantageusement représenté à cette 
Exposition, soit par des objets d'art, soit par des travaux scientifiques, 
archéologiques et littéraires. 

En ce qui concerne l'Exposition américaine proprement dite, il est peu 
probable que Ton trouve ici des objets pouvant y figurer. Cependant 
M. Colonieu dit qu'il est possesseur d'une urne colombienne trouvée 
dans un tombeau. 

M. le Préfet donne lecture du programme de l'Exposition et des 
garanties offertes aux exposants. Il prie la Société de lui désigner 
certains de ses membres pour faire partie du Sous-Comité départe- 
mental. 

Sont nommés : 

MM. Calcat, de Carsalade, Castex, Tierny, qui demandent à M. le 
Préfet de leur adjoindre MM. Quenioux et Tarbouriech. 

Faïencerie de Lagrange 

M. Calcat^ juge d'instruction, met sous les yeux de ceux des mem- 
bres de la Société qui n'assistaient pas à la précédente réunion, un 
plat en faïence qu'il croit provenir de la fabrique de Lagrange. Après 
un échange d'observations sur l'importance qu'a pu avoir cette fabri- 
que et en général l'industrie de la faïencerie dans nos régions, M. le 
Préfet observe que certaines causes économiques étaient nécessaires à 
la prospérité des établissements de ce genre, la proximité d'une voie 
navigable, par exemple. On comprend que pour des objets aussi 
fragiles, les transports par eau aient été de tout temps préférés. 
Du reste, la diffusion des produits de certaines fabriques ne s'explique 
pas seulement par les avantages résultant de leur situation, les causes 
politiques ont exercé aussi leur influence. Ainsi, on trouve (ou du 
moins on trouvait couramment autrefois) dans les vieilles familles 
protestantes de Montauban des faïences de provenance hollandaise et 
notamment des Delfl. Cela s'explique par les relations que les protes- 
tants établis en Hollande, après la révocation de l'Edit de Nantes, 
continuèrent à entretenir avec leurs coreligionnaires restés en France. 

Pour la faïencerie de Lagrange, continue M. le Préfet, comme pour 
les autres qui furent établies dans la région, ces conditions favorables 
(économiques ou politiques) n'existent pas; leurs produits n^ont pu se 
répandre au loin; c'est dans un rayon assez restreint qu'il faut les 
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chercher. Du reste, les types qu'on soumet à la Sociéié ne sont qu'une 
imitation assez grossière du Moustier, et ceux-là seuls ont un véritable 
intérêt qui portent des armoiries ou des marques. 

M. Calcat expose le résultat des recherches qu'il poursuit sur les 
fondateurs de la fabrique d'Auch. Il a retrouvé Tétat-civil de la famille 
AUemant-Lagrange. Le père du faïencier était tanneur; les minutes de 
M« Embasaygues contiennent un inventaire détaillé et très curieux de 
son fonds de commerce. 11 possédait, en outre, la métairie de Pique- 
bise, près Auch. 11 fit son testament en 1741. Le cachet, dont on re- 
trouve Tempreinte sur ce testament, portait un D et un G enlacés et 
un L au-dessous. C'est une marque qu'il importe de signaler, attendu 
qu'elle pourrait se trouver sur des faïences. De son mariage avec Gé- 
rarde Pérès, Allemant-Lagrange eut trois enfants : 

Frise AUemant, épouse Sentetz; Pierre Allemant, chanoine de 
Saint-Orens, et Jacques- Pierre Allemant qui nous occupe. 

La fabrique, fondée vraisemblablement par celui-ci de 1751 à 1758, 
dut cesser en 1780. Il en fut de même de la plupart des établissements 
de ce genre par suite de la concurrence anglaise. 

M. ViUain^ professeur d'histoire, fait observer qu'une autre cause 
de décadence pour les faïenceries fut la découverte du kaolin dans 
le Limousin. Le comte d'Artois, le premier, encouragea la fabrication 
de la porcelaine à Limoges. Grâce à son appui, les produits des nou- 
veaux établissements se répandirent promptement et firent une con- 
currence funeste aux faïences méridionales. 

M. de Carsalade donne quelques détails complémentaires sur la 
famille de Lagrange. Bernard-Pierre Allemant de Lagrange, vicaire 
général de l'archevêque d'Auch, émigré pendant la Révolution, fut 
recueilli par M™® de Vergez. En reconnaissance des soins qu'elle lui 
avait donnés, il fit héritier son fils. Des Vergez, la maison de La- 
grange passa, vers 1872, à M. Boutan et à M°»® de Colmont, sa fille, 
qui en est actuellement propriétaire. 

M. le Préfet demande si les fours existent encore; M. de Carsalade 
répond qu'il existe une tour ayant 2 ou 3 étages en sous-sol. 

Il y avait, sans doute, continue-t-il, des faïenciers à Auch avant les 
Lagrange. L'ancien état-civil de Saint-Orens, conservé aux archives 
départementales, nous révèle l'existence d'un sieur Danizan, potier 
d'étain, établi dans cette ville vers 1651, et qui exerça sa profession 
pendant vingt ans. Peut-être le terme « potier d'étain » n'est-il qu'un 
équivalent du terme « faïencier» employé seulement plus tard. Louis 
de Gonzague, duc de Nevers et de Mantoue, amena de la ville de 
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Faënza, en Italie, des ouvriers potiers appelés depuis faïenciers, du 
nom de leur lieu d'origine. 

M. Francou, architecte, met sous les yeux de la Société deux tuiles 
émaillées fort curieuses. L'une d'elles, provenant du monastère de 
Faget-Abbatial, date du xv« siècle; l'autre doit être d'origine espagnole 
ou italienne. M. le Préfet observe que Nevers faisait cette sorte de pro- 
duits; mais d'après ce qui vient d'être dit de l'origine italienne de la 
faïencerie de Nevers, on comprend qu'il puisse y avoir quelque incer- 
titude à ce sujet. 

Eglise de Valoabrère 

M. Métivier, architecte départemental, donne communication de 
douze dessins relatifs à la basilique de Saint-Just, de Valcabrère, qui 
doivent accompagner une étude qu'il se propose de publier sur ce 
monument. Il fait particulièrement remarquer les belles frises apparte- 
nant à l'époque gallo-romaine. 

Ossuaires de l'Eglise de Fleuranoe 

M. Métivier fournit encore des renseignements sur,les ossuaires de 
l'église de Fleuranoe : 

On sait, dit-il, que la façade de cette église a été classée parini les 
monuments historiques, et on comprendrait assez difficilement ce clas- 
sement si l'on ne savait qu'il est dû principalement aux arcatures ou 
niches qui décorent cette façade de chaque côté du portail d'entrée, et 
dans lesquelles Viollet-le-Duc avait vu des ossuaires. Or, les ossuai- 
res, qui sont nombreux en Bretagne, sont assez rares dans nos 
contrées pour avoir éveillé la sollicitude de l'Etat en faveur de l'église 
de Fleurance. 

Au moment d'entreprendre là restauration du clocher et de la façade, 
M. Bœswilwold, inspecteur général des monuments historiques, pria 
M. Métivier de faire pratiquer une fouille dans ces niches pour voir s'il 
ne s'agissait pas plutôt de tombeaux. 

Une fouille a donc été faite dans deux des augen qui sont situées à 
la partie inférieure de ces niches, et voici ce que cette fouille a révélé : 
chaque cavité a ses parois latérales construites en maçonnerie et a 2 
mètres de long sur 0.80 de large environ, avec une profondeur qu'il 
n'a pas été possible de constater, attendu qu'une barre de fer de 1 m. 20 
de longueur n'a pas permis d'atteindre le fond de ladite cavité. 

Cette absence d'une dalle, au fond de lauge, indique donc qu'il 
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s'agit bien là, dès rorigine,d'une série d'ossuaires et non de tombeaux. 
Actuellement encore chacune de ces auges est remplie d'ossements, 
mais d'ossements mélangés 'de terre. Cette particularité permet de 
croire qu'à l'occasion peut-être du nivellement du sol intérieur de 
réglise ou de la place avoisinant la façade, on a pu déposer dans ces 
niches, avec la terre qui les environnait, les ossements trouvés soit à 
l'intérieur soit à l'extérieur de l'église, tout en les disposant à la place 
de ceux qui avaient occupé primitivement les mêmes câses,ety avaient 
certainement été disposés avec plus de soin que les derniers, étant don- 
née riraportance de la décoration qui orne ces niches, puis en avaient 
été enlevés brutalement. Immédiatement au-dessus de ces ossements 
existe une forte couche de terre glaise très fine, puis une assise 
de grandes briques recevant la maçonnerie du glacis de recouvre- 
ment. 

On a trouvé, mélangés à la terre et auxdits ossements, certains dé- 
bris de terre cuite et de marbre qu'il serait bon d'examiner ultérieu- 
rement. Enfin, il faut surtout signaler un très beau chapiteau roman, 
du xi° siècle environ, qui porte sur son plateau une cavité, avec petite 
rigole, indiquant qu'il a servi, postérieurement à son exécution, à un 
usage spécial qu*il paraît difficile de préciser dès maintenant. M. Mé- 
tivier ajoute qu'il a pensé de suite, involontairement, à un petit autel 
portatif ou à un bénitier. 

Telles sont les arcatures de l'église de Fleurance. Leur restauration 
permettra non seulement de mieux apprécier le caractère de leur des- 
tination première, mais encore de voir si elles ne contiennent pas cer- 
tains autres objets intéressants. M. Métivier se réserve d'en faire plus 
tard l'objet d'une communication plus sérieuse à la Société, avec des 
conclusions étayées sur des documents mieux observés et par consé- 
quent mieux connus. 

Numismatique 

M. Colonieu soumet à la Société le dessin d'une monnaie dont il 
fait en même temps la description. C'est un denier d'argent d'Ay- 
meri II, dit Fort'on, comte de Fezensac, puis comte d'Auch. 

Sur l'un des côtés de omette pièce^ peut-être unique ou du moins très 
rare, dit-il, on lit f forto comes et Ton voit dans le champ une 
croix crossée. Au revers, se trouvent les mots avscis métro et dans 
le champ po f . 

Cette pièce avait été trouvée sur le territoire de. la commune de Mai- 
guaut-Tauzia, dans un champ, à la métairie de Saint-Maurice, gcnéra- 
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lement désigné par les gens du pays sous le nom de « champ du cou- 
vent. » 

M. Degrange-Touzin, possesseur de cette pièce, fit remarquer à 
M. Colonieu que cette croix placée à côté des lettres po se trouvait 
formée par la réunion des lettres l et i, ce qui ferait poli, et que la lé- 
gende du revers se trouvait des lors ainsi conçue : avscis metropoli. 
Celte explication paraît fondée; il est à remarquer, toutefois, ajoute 
M. Colonieu, quelle se trouve en contradiction avec Topinion générale 
des savants qui prétendent que, dans les monnaies, la légende ne se 
termine jamais dans le champ. 

M. Cabrol, inspecteur des postes, fait observer qu on a quelques 
exemples de monnaies dont la légende se termine aussi dans le champ. 
Il cite notamment des monnaies comtales de Rodez et d'Albi. 

Au sujet du denier d'Aimeri II, dit Forton, comte de Fezensac, 
nous rappellerons qu'il a été gravé et commenté dans la Revue de 
Gascogne (1870, xi, 483; cf. 1871, xii, 234). 

Pei&tiires de rancienne église des Pénitents-Bleus d'Auoh 

M. Tabbé de Carsalade signale un poème inédit du poète gascon 
Gérard Bedout, sur les peintures de la chapelle des Pénitents Bleus. 
Bédout vivait au xvii» siècle. La chapelle des Pénitents Bleus se trou- 
vait dans la rue de ce nom. Les bâtiments appartiennent à M. Solon- 
Ladrix. Dom Brugèles et Sentetz ont célébré après Bedout ces pein- 
tures. Brugèles les compare à celles du Val-de-Grâce. Sentetz affirme 
qu'elles sont du peintre Subleyras. Cette assertion est évidemment er- 
ronée, puisque Bédout écrivait son poème au xvn® siècle et que Su* 
blexTas est un peintre du xvni°. Il se pourrait que d'autres peintures 
aient été ajoutées plus tard à celles qu'a chantées Bédout et, dans ce 
cas, Subleyras en pourrait être l'auteur. 

M. de Carsalade lit une des strophes du poème de Bédout dans laquelle 
il est dit que Mgr de Vie, archevêque d'Auch, a été représenté sous les 
traits de saint Ambroise. Cette particularité et l'aflirmation de Sentetz au 
sujet de Subleyras rendent intéressante la recherche de ces peintures. 

M. Francou dit que ces peintures furent données à l'église de Saint- 
Orens par M. Ladrix. 

M. le Préfet} propose à la Société de fixer un jour pour visiter les 
peintures de Saint-Orens. 

Rendez- vous est pris pour le jeudi suivant, à 3 heures de l'après-midi. 

On fera connaîlre à la prochaine réunion le résultat de cette visite à 
ceux des Membres de la Société qui n'y auront pas assisté. 
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Drapeau des républicaines d'Auch 

M. Castex, adjoint au maire d'Auch, met sous les yeux de la Société 
un drapeau remontant à l'époque révolutionnaire. Ce drapeau, en soie 
blanche, porte Tinscription suivante : « Drapeau des républicaines 
d*Auch. » Au milieu, se trouve un écusson formé par des branches de 
chêne avec cette autre mention : « La nation debout devant les tyrans. • 
Ces inscriptions dénotent chez les femmes d'alors un zèle patriotique 
aujourd'hui peu commun. 

M. le Préfet dit que l'association à laquelle appartenait ce drapeau 
n'était peut-être qu'une société de bienfaisance.- En tout cas, la question 
vaut la peine d'être étudiée. 

M. Tiemy ajoute qu'il la soumettra à M. Bénétrix, qui s'est fait une 
spécialité de l'étude des temps révolutionnaires dans le déparlement. 

La liste des communications étant épuisée, la Société s'ajourne au 
l«r février, date de sa prochaine réunion. 



III 



Séance du 1'' février 1892 



Présidence de M. le Préfet d\a Gers 



Présents : MM. Balas, Cabrol père et fils, de Carsalade du Pont, 
Castex, Colonieu, Calcat, Daudoux, Decker-David, Lacomme, 
Lapeyrère, Albert Lozes, Métivier, Quenioux etTiERNY, secrétaire. 

La séance s'ouvre à 8 heures li2 du soir aux Archives départe- 
mentales. 

Faïences du Gers 

Au sujet des faïences du Gers, M. le Préfet cite lopinion de Jacque- 
mart, d'après lequel ces faïences auraient joui d'une certaine vogue 
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dans toute la région; mais il est douteux, ajoute M. le Préfet, que le 
vase aux armes de Mgr de Montillet, que Ton a communiqué à la 
Société, ait été fabriqué à Auch. Il doit êti-e de Nevers; Témail bleuté 
très fin n'accuse pas une provenance méridionale. Il est vrai que le 
dessin est assez grossier, mais il ne faut pas perdre de vue que 
c'est un vase pour jardin, destiné à orner les terrasses de TArche- 
vêché. 

M. de Carsalade dit qu'en effet telle était sa destination, et il donne 
quelques détails complémentaires à ce sujet, détails qui lui sont fournis 
par le testament de Mgr de Montillet et par l'inventaire du mobilier du 
môme archevêque. 

Ce testament, daté du 20 janvier 1775, est curieux à plus d'un titre; 
il nous donne la date approximative de différents travaux faits à la 
Cathédrale. 

« J'ai contribué, disait ce prélat, dans la proportion à peu près de 
» 9 sur 10, à la construction d'une belle chaire à prêcher, aux répara- 
» tions des orgues en différents temps, des petites tours de la char- 
» pente et des vitres de l'église pour divers départements et, il n'y a que 
» peu d'années, à la reconstruction des deux grandes tours du fron- 
» tispice. 

» J'ai fait faire, à mes frais, trois grilles de fer pour fermer les 
» portiques sous les deux grandes tours de la cathédrale. Je compte 
» faire construire incessamment un perron à balcon, pour entrer 
» dans l'église par la porte collatérale de la croisée du côté du 
ï^ Nord. » 

Enfin, il ajoutait : « Je donne et lègue à M. Fiard, chanoine et 
» archidiacre de l'église métropolitaine, comme un faible témoignage 
> du souvenir que je conserve de son attachement,. la pendule qui est 
» dans le salon d'assemblée à Mazères, tous les vases de faïence pour 
» des fleurs qui se trouveront dans mes terrasses d'Auch » ; et nous 
voyons, d'après l'inventaire» que ces vases, au nombre de 11&, furent 
estimés à raison de 8 livres Tun, soit en tout 900 livi-es, somme consi- 
dérable pour le temps. 

M. le Préfet voit précisément, dans cette estimation élevée, une 
preuve nouvelle que ces vases sont bîtîn de provenance étrangère; on 
n'eût pas attaché^ un tel prix aux produits de la fabrique d'Auch qui 
avait à peine 15 ans d'existence. 

M. de Carsalade ajoute que dans ce court espace de temps, la fabri- 
que de Lagrange eut quelque peine à lutter contre la concurrence de 
celle de Saramon, ainsi qu'en fait foi la correspondance de M, d'Eti- 
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gny; nous y voyons les sieurs Lagrange et Sénat se plaindre des faïen- 
ciers de Saramon qui leur ont enlevé leur? ouvriers, et même leur 
directeur, qui étaient, disent-ils. Tâme de leur établissement. (Corres- 
pondance d'Etigny, tome 13, P 39, v«. — Archives du Gers, C. 13.) 
Il est donc fort probable, conclut M. de Carsalade, que la fabrique de 
Lagrange ne dut guère produire de faïences de prix, en dehors [^ut- 
être du service de M. d'Etigny dont on connaît des spécimens. 

M. Balas fait Thistorique des changements de propriété de la mé- 
tairie de Piquebise, qui a appartenu à la famille de Lagrange. On n'y 
pourrait d'ailleurs trouver, dit M. Balas, aucun souvenir de notre faïen- 
cier, la maison ayant été reconstruite depuis. 

Chapiteaux de Fleurance 

M. Métivier signale à l'attention de la Société deux chapiteaux du 
XI® ou xii** siècle qui sont à la mairie de Fleurance. L'un d'eux est 
creusé en forme de cuvette. Ces chapiteaux ont été trouvés en môme 
temps que des fragments de terre cuite lors des déblais qui ont été 
faits autour de l'église. M. Métivier se demande si ce n'est pas là un 
indice qu'il a pu exister une église primitive sur remplacement de 
Fleurance, antérieurement à la fondation de la bastide. 

Portrait de Mgr de Vie 

M. de Carsalade rend compte de la visite faite par la Société à l'église 
de Saint-Orens. Il communique la photographie du tableau représen- 
tant saint Ambroise sous les traits de Mgr de Vie. Outre les peintures 
chantées par Bedout, qui sont assez grossières, l'église de Saint-Orens 
possède quelques tableaux qui ne manquent pas de valeur. L'un d'eux 
représente saint Dominique recevant le chapelet des mains de la Vierge; 
la tète de la Vierge est très remarquable et rappelle celles de 
Murillo. M. Quenioux, professeur de peinture, émet l'opinion que 
cette peinture appartient à l'école espagnole. Il faut signaler, en outre, 
un remaniuable tableau représentant sainte Marthe, et qui pourrait 
être de Subleyras; un autre, représentant rAssom])tion de lu Vierge, 
qui a Ilocques pour auteur; enfin, plusieurs grandes toiles du peintre 
Lagarde, né à Agen, sur lequel M. de Carsalade donne quelques dé- 
tails biographiques. Ce peintre fut poète à ses heures; on a de lui 
quelques vers galants, mais la poésie ne lui réussit pas mieux que la 
peinture, car il mourut à l'hôpital. 
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Les Républicaines d*Auch et leur drapeau 

M. Bénétrix a envoyé une étude dont il est donné lecture sur la 
Société des Républicaines d'Auch et son drapeau. Il fait ressortir tout 
l'intérêt de ce souvenir révolutionnaire, sans doute unique; et il y 
joint des considérations intéressantes sur le rôle qu'a joué cette Société 
et en général sur l'influence de la femme pendant la Révolution. Ce 
mémoire intéresse vivement l'assistance; M. le Préfet se fait Tinterprète 
de tous en souhaitant qu'il soit publié. 

statues trouvées à Auch 

M. Decker-David fait passer sous les yeux des membres de la 
Société deux statuettes en marbre blanc très bien conservées. Elles ont 
été trouvées jadis dans le parc de La Hourre. L'une d'elles représente 
un soldat romain, l'autre représente l'Automne couronnée de fleurs. 
Il voudrait avoir l'avis de la Société sur leur date probable. Sont-elles 
d'origine romaine ou datent-elles seulement de la Renaissance? La 
'seconde opinion paraît plus probable. Pourtant, il faut dire que les 
débris romains abondent dans cette partie du territoire d'Auch; dans 
les vignes de La Hourre, la charrue ramène constamment des restes 
de mosaïque; enfin, dans l'enclos de Mathalin^ les travaux faits par 
les ouvriers de M. Decker ont révélé l'existence d'un aqueduc très 
ancien. 

Fouilles à Mathalin 

M. le Préfet dit que cette découverte avait attiré son attention; il a 
fait recueillir, dans l'enclos de Mathalin, quelques débris d'objets 
anciens qu'il a fait apporter à la Société, notamment une main à peu 
près entière et qui a dû appartenir à une statue très grande, un fragment 
d'architrave assez curieux, et, en outre, 24 pièces de monnaie. 

M. Balas donne quelques renseignements sur la manière dont est 
construit l'aqueduc. 11 est formé de deux murs en petit appareil sup- 
portant une voûte en pierres non appareillées et sans mortier. Des 
canaux latéraux, dont Taqueduc était le collecteur, viennent s'y 
amorcer. 

On décide qu'une souscription sera faite pour procéder d'une façon 
régulière à des fouilles en cet endroit. 
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Pierre tombale de François de Campaie:not 

M. Calcat a fait le relevé, pour la Société, d'une inscription tombale 
provenant de Téglise aujourd'hui démolie do Sainte-Quitterie et con- 
servée au hameau de Saintes, au lieu dit oi en Bascous », sur le terri- 
toire d'Auch. 

Elle rappelle le souvenir de François de Campaignot, conseiller du 
roi et receveur des tailles d'Astarac. 

CIGIT MG 

françois de 
campaigot 
conter dv 
roy et son 
recevevr 
enl'electio 

n dastrac 
bienfaitvr 

DE CETTE 
EGLISE EST 
MORT LE XII 
XBRE 1730 
1 H I 

M. de Carsalade rappelle que François de Campaignot, par son 
testament du 31 juillet 1725, demandait à être enterré dans Téglise 
de Sainte-Quitterie. 

M. Balas donne quelques indications sur le château de Bascous qui, 
après avoir appartenu aux familles de Campaignot et de Sède, fut 
démoli au commencement de ce siècle. 

Monument de l'intendant d'Etigny 

M. Laconune communique à la Société une gravure ancienne repré- 
sentant le monument érigé à la mémoire de l'intendant d'Etigny dans 
l'église de Saint-Orens. Ce monument, œuvre d'un sculpteur toulou- 
sain bien connu, François Lucas, fut détruit lors de la Révolution. 
Les débris en furent recueillis plus tard et servirent à refaire le monu- 
ment tel qu'on le voit aujourd'hui à la Cathédrale; mais la gravure 
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ancienne, communiquée par M. Lacomrae, nous fait connaître l'œuvre 
de Lucas telle qu'elle fut conçue et exécutée par lui. 

La liste des communications étant épuisée, la Société s'ajourne au 
7 mars, date de sa prochaine réunion. 



IV 



Séance du 7 Mars 1S92 



Présidexice do M. le Préfet dxi Gers 



Présents : MM. Balas, Bénétrix, Cabrol père et fils, Calcat, 
DE Garsalade, Daudoux, Délas, FiTTÈRE, Francou, Lacomme, 
Lavergne, Lozes (Albert), Métivier et Tierny, secrétaire. 

La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 du soir aux Archives départe- 
mentales. 

M. le général Grillon, M. Hugues, inspecteur d'académie, et 
M. Tarbouriech s'excusent de ne pouvoir assister à la réunion. 

Poteries* Romaines 

M. le Préfet donne lecture d'une étude qu'il a faite sur les fragments 
de poteries romaines trouvées dans l'enclos de Mathalin. 

Ge sont des poteries dites d'Arezzo, telles qu'il en existe dans tous 
les pays qu'ont occupés les Romains. Ges poteries sont de couleur 
brune, jaune, noire, rouge. Gelles dont il a été trouvé plusieurs frag- 
ments à Auch sont rouges; certaines d'entre elles sont décorées d'orne- 
ments ea relief très variés et indiquent un goût artistique développé. 
D'autres contiennent des dessins et des incriptions nous donnant le 
nom des potiers; en abréviation METS pour METIVS, DEMIONG, 
etc., etc. 
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M. de Carsalade rappelle la publication de M. Taillebois sur les 
sigles figulins des poteries gallo-romaines du Gers. 

M. Adrien Lavergne fait observer qu'on a retrouvé bon nombre de 
ces poteries à Lectoure; M. Camoreyt a relevé les inscriptions qu'elles 
contenaient; il serait intéressant de les comparer à celles que vient de 
décrire M. le Préfet. Il rappelle également la découverte faite jadis 
à La Hourre, par M. Palanque, d'une fiole en verre moulé appar- 
tenant à la môme époque et longuement décrite et étudiée par M. le 
capitaine Espérandieu, dans la Revue de Gascogne, 

Aqueduc Romain 

M. Balas donne les dimensions de l'aqueduc romain de Malhalin. 
Cet aqueduc possède une ouverture de 0m60 de large sur Im 20 de 
piédroit et la flèche de la voûte est de Om 80 à Om 20; le radier est 
établi avec de grandes briques; les piédroits sont en maçonnerie ordi- 
naire paremenlée de pierre de taille de petit appareil de Om 10 de 
hauteur.; l'épaisseur de la culée est de Om 50. La voûte est construite 
en moellons; une brique de Om 41 sur Om 29 et Om 4 d'épaisseur fait 
fonction de clé. La pente, peu prononcée, est dans le sens du Gers. 

Souscription pour les Fouilles de Mathalin 

M. Tierny fait connaître le résultat de la souscription faite pour les 
fouilles de Mathalin. Cette souscription s'élève à 100 francs; il a été 
dépensé 116 francs. La différence sera couverte par une souscription 
ultérieure. 

t^ortrait de M"' de Charolais 

M. de Carsalade signale un curieux portrait de M"® de Charolais, 
peinte en habit de Cordelier, conservé au Musée de Mirande. Ce por- 
trait fit quelque bruit dans le monde galant et Uttéraire des premières 
années du xvui® siècle, auquel appartenait M'*^ de Charolais. 

Louise-Anne de Bourbon-Condé, dit-il, était une des trop célèbres 
« amoureuses » de la Cour du Régent, très jolie, très spirituelle et très 
galante. Elle fut la maîtresse de Richelieu, le premier-né de Vénus, 
comme on l'appelait à la Cour, et Louis XV lui-môme ne dédaigna 
pas ses charmes. 

Elle eut l'idée originale de se faire peindre en habit de Cordelier. 
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Ce portrait mit en verve les rimeurs de la Cour et de la ville. Les 
madrigaux, les épigrammes, les poulets galants accoururent chez la 
princesse. Le recueil Maurepas et Clairambault en a conservé beau- 
coup, mais la plupart sont tellement licencieux qu'il est difficile de 
les citer. En voici un de Voltaire qui a le mérite de donner le nom de 
l'artiste qui fit le portrait. 

« Sur le portrait de M"« de Charolois, peinte en habit de Cordelier, 
» par Gobert. » 

« Frère Ange de Charolois, 
» Dis-nous par quelle aventure 
» Le cordon de saint François 
» Sert k Vénus de ceinture. » 

Gobert est un portraitiste de talent du commencement du xviii* siècle. 

M. de Carsalade se demande par quel heureux hasard ce portrait 
historique est venu échouer à Mirande. 11 nous promet, pour la pro- 
chaine séance, de nouveaux détails et l'original même du portrait dont 
il espère obtenir communication. 

M. le Préfet insiste sur l'intérêt artistique de cette découverte et prie 
M. de Carsalade de poursuivre ses recherches à ce sujet. 

Coutumes de MoUères (arrondissement de LMontauban) 

* 
M. Cabrol signale l'existence d'un manuscrit conservé chez M. de 
Moncade, au château de Maliac, près Montréal (Gers) et contenant les 
coutumes de Molières (arrondissement de Montauban). Ce n'est pas 
l'original lui-même (la charte de ces coutumes étant d'Alphonse de 
Poitiers), mais bien une copie du commencement du xiv« siècle. 
M. Cabrol se demande si ces coutumes sont inédites et si elles n'ont 
pas été signalées dans l'inventaire des coutumes du Tarn-et-Garonne, 
publié par M. l'abbé Pottier. 

M. le Préfet dit qu'il regrette d'être obligé de quitter la réunion. 
La séance continue sous la présidence de M. de Carsalade. 

X>rapeau des répubUcalnes d'Auch 

M. Bénétrix donne le résultat des recherches auxquelles il s'est livré 
sur le drapeau des républicaines d'Auch. M» Aulard^ professeur d'his- 

2 
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toiro de la Révolution française à la Sorbonne, n*a pas connaîs-sancô 
qu'il existe ailleurs de semblables drapeaux. D'autre part, aucun des 
drapeaux et bannières conservés au musée Carnavalet par les soins de 
la ville de Paris, qui collectionne tous les objets d'art relatifs à la pé- 
riode révolutionnaire, n'a le moindre rapport avec celui qui nous 
occupe. Enfin, une question de V Intermédiaire des chercheurs et des 
curieux à ce sujet est restée sans réponse. M. Bénétrix croit donc, 
ainsi qu'il Ta déjà dit, que le drapeau des républicaines d'Auch n'a son 
pareil dans aucune autre ville de France. 

Imprimés de l'époque révolutiomiaire offerts par M. Délias 

M. Délias dépose sur le bureau, pour être conservés aux Archives, 
deux imprimés de l'époque révolutionnaire. 

Le premier, sans nom d'imprimeur, est une rétractation des députés 
de la chambre ecclésiastique d'Auch, du 21 octobre 1789, signée de 
l'archevêque et de MM. Campardon, vicaire général, Daignan du 
Sendat, chanoine syndic, Duprat, aussi vicaire général. 

Le second, imprimé chez L. Marcellier, imprimeur de l'administra- 
tion centrale du département du Gers, est relatif, ainsi que le porte son 
litre, à la célébration de l'anniversaire de t la juste punition du der- 
nier roi des Français. » 

C'est un extrait du registre des délibérations de l'administration cen- 
trale du département du Gers (21 nivôse an 7). 

M. Tierny remercie M. Délias du don qu'il veut bien faire aux 
Archives, 

Un Régi«ide 

M. Bénétrix donne lecture d'une note relative à un conventionnel 
du Gers, Maribon-Montaut. 

Le sous-préfet de Condom écrivait en 1816 au préfet du Gers : 
« J'ai le malheur d'avoir dans mon arrondissement un régicide, Louis 
» Maribon de Montant, habitant de la commune de Montréal. Je puis 
» vous assurer que cet individu, resté montagnard farouche et inflexi- 
» ble, n'a jamais eu le moindre remords de son horrible crime. » — 
Et il ajoutait : — « Maribon-Montaut est fortement soupçonné d'avoir 
» voté deux fois la mort de Louis XVI, lors du troisième et dernier 
» appel nominal : la première fois, sous le nom de Maribon-Montaut; 
t la deuxième fois, sous le nom de Montant du Gers. » 
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M. Bénétrix croit que c'est là une accusation gratuite (1). En effet, 
le vote s'effectua, non pas par ordre alphabétique des noms des députés, 
mais bien par département. D'ailleurs, le vote de Maribon-Montaut 
ne passa point inaperçu comme tant d'autres. C'est lui-même qui nous 
l'apprend : « Dans l'opinion que je développai, j'avoue que je persiffïais 
» ces MM. de la Gironde sur leur humanité envers le tyran. Brissot 
» m'interrompit plusieurs fois par ses vociférations et me traita de 
> buveur de sang, f Comment, après cela, expliquer que Maribon- 
Montaut ait pu reparaître une seconde fois à la tribune, sans exciter 
les protestations, bien justifiées, du reste, de ces MM. de la Gi- 
ronde? 

Enfin, continue M. Bénétrix, Maribon-Montaut a jusqu'à ses der- 
niers moments professé les principes qui le guidaient alors; il conve- 
nait, du reste, avec une certaine candeur, que ses opinions étaient 
« extrêmement fortes, peut-être exagérées. » Ce n'était pas une raison 
pour faire de lui un double régicide. 

statuette en bronze 

M. Albert Lozes communique une très curieuse statuette en bronze 
d'origine romaine découverte à Preignan, près Auch, et un moule à 
pâtisserie du xvii« siècle. 

Faïencerie de Lagrange 

M. Calcat dit qu'il a continué ses recherches sur la faïencerie de 
Lagrange, d'oii paraît provenir le service de M. d'Eiigny, et sur la fabri- 
que concurrente de Saramon. il espère donner à la prochaine réunion 
le résultat de ses recherches. 

M. Fittère se demande si le service de M. d'Etigny a bien été fabri- 
qué à Auch. Ce qui peut en faire douter, c'est que les fabriques de 
Lyon ont produit des faïences au manganèse. Il en communiquera pro- 
chainement un spécimen dont l'origine n'est pas douteuse et qui se 
rapproche beaucoup du plat aux armes de M. d'Etigny. 

Au sujet des faïenceries auscitaines, nous croyons devoir signaler une 
plaquette d'Amédée Tarbouriech : Documents sur quelques faïence- 

(1) L'ancien ministre de Louis XVI, Bertrand de MoUeville, a donné, en effet, 
dans son Histoire cU la Récolatlon (lom^ x, page 528), une liste de votants où le 
député du Gers ûgure deux fois. Mais il ne semble pas avoir eu conscience de 
cette répétition : ce pe peut être qu'un lapsus de sa part, 
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ries du sud-ouest de la France. Paris, Aubry (Voir Rev, de Gasc, 
t, V, 1864, p. 530). Cette plaquette, très recherchée à Paris, est peut- 
ôUre déjà rare à Auch. 

FraU généraux de la Société 

M. Métivier, au nom de plusieurs membres de la Société, dit qu'une 
cotisation mensuelle devrait être établie pour couvrir les menus frais 
occasionnés par les réunions qui se tiennent aux Archives. 

M. Tiemy répond que cette question est liée à celle de la publica- 
tion des procès- verbaux, qui lui a été demandée à plusieurs reprises. 

M. de Carsalade croit, en effet, que la publication des procès- 
verbaux s'impose, mais il faut éviter, dit-il, de s'engager dans des 
frais trop considérables. Il propose de les insérer dans la Revue 
de Gascogne. On ferait de ces procès-verbaux un tirage à part qui 
. serait envoyé à chacun des membres. 

L'avantage de celte combinaison est évident; il reste à savoir si la 
Société historique de Gascogne l'acceptera. 

La proposition de M. de Carsalade est adoptée et il est prié de 
vouloir bien la transmettre à la Société historique de Gascogne, dont il 
est le secrétaire perpétuel. 

La liste des communications étant épuisée, la Société s'ajourne au 
lundi 4 avril, date de sa prochaine réunion. 



Séance du 4 Avril 1892 



Présidence de M. HUGUSS. Ixispecteur d'AceLdémie 



Présents : MM. Bénétrix, Bousquet, Calcat, de Carsalade 
DU Pont, Castex, Colonieu, Daudoux, Decker-David, Dellas, 
Despaux, Embasaygues, Fittère, Francou, Lozes, Métivier, 
MoYNiÉ et Tierny, secrétaire. 
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MM, le général Grillon, Berthelol, Lacorame, Monlaur et Tarbou- 
riech s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. M. Lacommea 
envoyé son étude sur le tombeau de l'intendant d'Etigny, étude dont il 
sera donné lecture. 

La séance s'ouvre à 8 heui*es 1/2 du soir aux Archives départemen- 



ImpresBion des Procès- Verbaux 

M. de Carsalade rend compte de la démarche qu'il a faite, dans la 
dernière réunion de la Société historique de Gascogne, pour faire 
approuver l'impression des procès-verbaux de nos séances dans son 
bulletin mensuel, la Reçue de Gascogne. Les membres présents ont 
été unanimement favorables à cette insertion, et le président de la 
Société, M. Tabbé Couture, comme directeur de la Revue^ a témoigné 
qu'il accueillerait avec reconnaissance des communications si intéres- 
santes. M. de Carsalade du Pont fait ressortir tous les avantagés résul- 
tant de cette combinaison. 

On décidera à la prochaine séance quel sera le montant des cotisa- 
tions. On fixera également à cette séance la date de l'excursion archéo- 
logique projetée à Montauban. 

statue de Gérés 

M. Decker-David communique une statuette en pierre représentant 
Cérès, qui a été trouvée sur le terrritoire d'Auch, un peu au-dessus de 
Villeneuve, au lieu dit le Temple. Cette statue ofïre une grande ana- 
logie avec celle qu'il a déjà apportée. 

Après Ime discussion à laquelle prennent part plusieurs membres de 
la Société, on ne peut tomber d'accord sur la date probable de cette sta- 
tuette. Les uns croient lui reconnaître les caractères de l'époque gallo- 
romaine, les autres Tattribuent à la Renaissance. Cette dernière opinion 
a rallié la majorité. 

Portrait de MademoiseUe de Charolais 

M. de Carsalade présente le portrait original de Mademoiselle de 
Charolais, que la ville de Mirande a bien voulu lui prêter par l'entre- 
mise de M. Quenioux. Il fait l'historique de ce charmant portrait, qui 
fut acheté par M. Delort, secrétaire au ministère des Beaux-Arts, et 
par lui légué à la ville de* Mirande avec sa galerie de tableaux, pour 
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servir de noyau à un musée public. M. de Carsalade a voulu savoir si 
une copie de ce lableau existait dans les merveilleuses galeries de 
Chantilly, où M. le duc d'Aumale a recueilli avec un soin si pieux et 
un goût si éclairé les reliques des princes de la maison de Condé. M. 
le duc d'Aumale, auquel il a fait part de sa découverte, lui a répondu 
qu'il ne connaissait le tableau de Gobert que par le quatrain de Voltaire 
et par une copie en miniature qu'il possède. Le prince académicien se 
félicite de l'heureuse découverte du portrait original. Il possède, ajoute- 
t' il, dans sa bibliothèque, des livres ayant appartenu à Mademoiselle 
de Charolais, mais la plupart de ces volumes sont des livres de piété 
et répondent plus au caractère du vêtement qu'à celui de la princesse. 

Faïencerie de Lagrans® 

M. Délias, receveur des domaines, donne lecture d'un curieux in- 
ventaire de la faïencerie de Lagrange. Après avoir tracé en quelques 
mots Thistorique de cet établissement, qui fut loin d'être prospère, il 
rapporte dans quelles conditions on dut procéder à cet inventaire. 

Aux termes d'une police du 24 février 1768, Vignardon, Jean Félix, 
marchand de verre, Mathieu Bergez, vitrier, et Pierre Méric, tous ha- 
bitants d'Auch, contractèrent une société à raison d'une faïencerie (au 
lieu de Lagrange). Vignardon et Méric promirent de fournir leurs 
soins et une partie de leurs travaux, Bergez s'obligea à fournir les 
marchandises utiles pour la faïencerie pendant l'espace de six mois, et 
la mise de Félix fut une somme de mille livres qui fut remise à Ber- 
gez contre un billet de garantie de pareille somme. 

Suivant contrat du 28 avril 1769, Félix fit cession et transport à 
Pierre Méric de tous les droits et prétentions, fonds, ustensiles, effets, 
dettes actives et généralement de tout ce qu'il était en droit de préten- 
dre sur ladite manufacture de faïence, moyennant la somme de 2,044 
livres, SOhvres payées comptant et 3964 livres exigibles dans huit 
ans, à divers termes. 

Les premiers termes n'ayant pas été payés, Félix obtint une ordon- 
nance du sénéchal, datée d'Auch, le 13 septembre 1770, portant per- 
mission de saisir. 

L'exploit de saisie du ministère de Bladé, huissier à cheval près le 
Châtelet de Paris, exploitant dans tout le royaume et résidant à Lec- 
toure, en date du 30 octobre 1772, donne Tinventaii-e détaillé des objets 
saisis, au lieu de Lagrange, près Auch, où le sieur Méric fabrique 
sa faïence. * 
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Une vieille jument, sous poil noir, deux moules de grands 

plats en ovale n° 1, cinq dits n" 2, six dits n° 3, six dits n° 4, dix dits 
n° 5, vingt-trois dits n° 6, six moules plats à barbe, un moule de 
grande fontaine et un de petite, trois moules de soupière, deux moules 
de grand vase, trois moules porte-huilier, un moule de canard avec 
son plateau, deux moules de bidet, sept moules de jatte, deux moules 
de jatte en ovale, trois moules de saucière avec un plateau^ cinq mou- 
les de bouquetier, un moule de compotier, un moule et trois couverts 
sucrier à ovale, sept moules de bénitier, deux moules cuisinière, vingt 
moules de mufle, cinq moules de vieille écuelle, deux moules de feuille, 
cinq moules de bec à pot à eau, un moule de bec à biberon, deux 
moules d'anse, un moule de salière, un moule de boîte, plus neuf piè- 
ces de faïence d'apothicaire, cent quarante pots à confiture grands, et 
quarante-cinq petits, fe iout de faïence blanche y plus soixante-qua- 
torze planches de petit sapin 

Continuation de la saisie le 31 octobre 1772.... 

Une grande roue de moulin à moudre le vernis avec une grande ma- 
nivelle, trois roues de tour avec leurs arbres pour faire la faïence, six 
.meules de moulin à broyer le vernis propre à la faïencerie, etc.. 

Méric fît cession de tous ses droits dans la société par acte du 4 no- 
vembre 1774, ainsi que le relatent les motifs d'un jugement civil 
d'Auch, du 25 mai 1793, rendu entre lesdits Mathieu Bergez, vitrier, 
et FéUx, marchand de verre. Il est expliqué dans les conclusions res- 
pectives des parties que le matériel de la faïencerie saisi avait une va- 
leur de 2,019 livres, que le prix des marchandises nécessaires à la fa- 
brique avait une valeur de 9,050 livres et que les profits qui avaient 
eu lieu pendant la société se portaient à la somme de 6,000 livres. 

Méric, qui avait tout diverti, mourut, et Bergez fut condamné par 
jugement d'Auch, du 25 mai 1893, à payer à Félix la somme capitale 
de 1,000 livres qu'il lui devait aux termes .ie l'acte de société du 24 fé- 
vrier 1768. 

Ce jugement fut confirmé sur appel par jugement du tribunal de 
Lectoure, en date du 28 ventôse an 2. 

M. Calcat fait observer que l'inventaire rapporté par M. Délias est 
très intéressant puisqu'il nous permet de constater à quelle variété de 
produits s'essayaient les faïenciers d'Auch. 

Ivoire de Saint-Orene 

M. Bousquet met sous les yeux de la Société un très bel ivoire re- 
présentant la Passion de N.-S., et qui, de Tavis d'appréciateurs oom- 
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pétents, lui paraît remonter au xiu® siècle et peut-être au xu*. Les 
pieds du Christ sont, en effet, attachés à la croix par deux clous, 
caractère propre aux crucifix de cette époque. PJus tard, les deux pieds 
placés Tun sur l'autre sont retenus par le même clou. L'un des per- 
sonnages, celui qui tient Téponge, est coiffé du béguin, et Ton sait que 
cette coiffure ne fut en usage que jusqu'au xin** siècle. 

M. Bousquet ajoute cependant que M. Darsel, directeur du musée 
de Cluny, à qui cet iyoire a élé communiqué, le croit moins ancien; à 
son avis, il ne remonterait pas au-delà du xv« siècle, mais aurait été 
exécuté d'après un modèle du xii*». La provenance de cet ivoire le rend 
plus intéressant encore, car il a appartenu à une famille attachée pen- 
dant longtemps au service de l'église de Saint-Orens d'Auch. A une 
certaine époque, il aurait donc fait partie du trésor de l'église au même 
titre que l'olifan et le peigne également en ivoire que tout le monde 
connaît. Auparavant, il avait sans doute servi d'ornement à la porte 
d'un tabernacle ou à la couverture d'un missel. 

Deux toiles du peintre Tomire 

« 

M. Colonieu soumet aux membres de la Société deux toiles peintes. 
L'une représente une vestale; l'autre est le portrait du marquis de Ga- 
lard. Elles sont de Tomire, peintre de Condom, sur lequel M. Colo- 
nieu voudrait avoir quelques renseignements. On soumettra ces deux 
toiles à M. J. Gardère, bibliotliécaire de la ville de Condom, dont la 
compétence sur tout ce qui touche à l'histoire de sa ville natale est hors 
de pair. 

Bas-relief de Saint-Orens 

M. Tiemy communique à la Société la photographie d'un bas-relief 
ancien qui se trouve encastré dans la façade nord de la maison de 
campagne de M. Lanaspèze, à Auch, au lieu dit à Labadie, et qui y 
fut placé par M. Lodoyer, architecte, précédent propriétaire. 

Ce bas-relief représente le Christ bénissant ayant à sa droite un 
ange, à sa gauche un évoque dans l'attitude de la prière. L'ange tient 
de sa main gauche une croix et de sa droite montre le Christ. Le Christ 
est renfermé dans un médaillon ovale, cantonné à ses quatre angles 
par les figures allégoriques des quatre évangélistes. 

Des arcades plein-cintre reposant sur des chapiteaux romans entou- 
rent les personnages secondaires. Tous les détails de ce bas*relief^ 
d'une très bonne exécution, permettent de lui assigner comme date la 
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première moitié du xn« siècle. 11 est fâcheux qu'on n'en connaisse pas 
la provenance. 

M. Francou serait disposé à croire qu'il provient de Tancienne prieu- 
rale de Saint-Orens, attendu qu'il a été placé là où il est aujourd'hui 
par M. Lodoyer, qui fut l'acquéreur et le démolisseur de la vieille 
église romane de Saint-Orens. 

M. Bénétrix donne lecture du travail suivant relatif à Villaret- 
Joyeuse et aux marins du Vengeur : 

Vlllaret-Joyeuse et les marins du « Veiigeur » 

Ce n'est point une biographie de Villaret-Joyeuse que je veux es- 
quisser, pas plus que le récit du combat qui a rendu son nom célèbre. 
Les documents originaux que je transcris sont au fond de mince im- 
portance; il faut presque être compatriote de l'amiral pour s'y arrêter 
un instant. 



On sait que le !•' juin 1794, Villaret-Joyeuse engagea contre l'ami- 
ral anglais Howes, bien supérieur en forces, un combat qui fut pour 
nous une défaite. La nouvelle en parvint à la Convention seulement 
le 16 juin, et cinq jours après on parlait à Auch de l'événement. Le 
procès-verbal de la Société populaire s'exprime ainsi à la date du 
21 juin : 

« Demay fait part à la Société des victoires remportées par notre 
escadre sur la flotte anglaise. Il annonce que la flotte de ces féroces 
insulaires, complètement battue, s'est retirée dans le plus grand dé- 
sordre, tandis que le riche convoi qu'elle voulait intercepter, protégé 
par notre escadre victorieuse, est entré dans le port de Brest. — Une 
lettre lue par Dupetit confirme cette heureuse nouvelle. — Sentetz 
(l'ancien député de la sénéchaussée d'Auch aux Etats généraux) ob- 
serve à la Société que Villaret-Joyeuse, chef de notre escadre, a reçu 
le jour dans les murs de cette commune; il propose à la Société d'écrire 
à la mère de ce brave marin pour la féliciter d'avoir donné à la patrie 
un fils digne de la servir, Le bureau demeure chargé de rédiger cette 
adresse dans le plus court délai. \> 

Puis ce fut le rapport emphatioue fait par Barère au nom du Co- 
mité de Salut Public sur « l'héroïsme des républicains montant le 
vaisseau le Vengeur^ » qu'on lut à Auch, rapport peut-être invo- 
lontairement exagéré, écrit d'ailleurs d'après une tradition vague et 
des récits publiés dans quelques papiers de Londres. A la Société 
populaire d'Auch (17 juillet), Delille demande « qu'on invite toutes les 
Sociétés affiliées du département à s'unir avec elle pour équiper six 
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canonniers et les envoyer ensuite à Brest pour monter le nouveau 
bâtiment le Vengeur. Constantin, Desmoulins, Boubée et autres mem- 
bres appuient très fortement cette demande, et après de judicieuses ob- 
servations ils proposent que la Société, avant d'écrire aux autres, 
donne l'exemple, qu'elle équipe un canonnier et qu'il soit ensuite en- 
voyé à la Convention, annonçant que ce canonnier républicain est 
destiné pour monter le nouveau vaisseau le Vengeur.., » 

Il est probable que ce projet ne fut jamais exécuté, car le nouveau 
Vengeur^ destiné à perpétuer dans la flotte française le souvenir de 
l'ancien, ne fut mis à l'eau qu'en 1803, après être resté dix ans sur les 
chantiers de construction de Brest. Il ne garda pas d'ailleurs longtemps 
son nom : par décision du 5 février 1806 il s'appela Vlmpérial. 



Dans une notice biographique consacrée à Villaret-Joyeuse et publiée 
en 1881 par M. Cazes, professeur d'histoire au lycée d'Auch, je lis 
ceci : « Beaucoup de marins du Vengeur étaient, paraît-il, des compa- 
triotes de Villaret-Joyeuse, des paysans gascons...» Et l'auteur cite 
ces quelques lignes empruntées à la Notice sur la Chronique du 
village de Pessan par Filhol (Auch; 1846) : « La population de 
Pessan éprouva une diminution sensible dans les premières années 
de la Révolution. Tous les conscrits d'une même année (quatorze) 
furent embarqués sur le vaisseau le Vengeur (1).,. » 

J'ai eu la curiosité de rechercher ce qu'il pouvait bien y avoir de 
vrai dans ce fait, que Filhol avait emprunté à son tour au grand ou- 
vrage de William James, Victoires et Conquêtes. Des documents que 
j'ai pu consulter aux Archives départementales, il résulte qu'une grande 
quantité des soldats du Gers combattaient sur mer. La liste serait lon- 
gue des vaisseaux, des frégates, des canonnières, des avisos, sur les- 
quels leur présence est signalée. En ce qui concerne le Vengeur ^ j'ai 
trouvé ce document très précis : 

« Liste, formée d'après le rôle d'équipage, des gens de mer qui 
étaient armés sur le Vengeur du Peuple, capitaine Renaudin, 
lorsque ce vaisseau a coulé dans le combat livré à V armée anglaise ^ 
le 18 prairial, an 2^ de l'ère républicaine. (8 ventôse an 2.) 

» département du GERS 

» Antoine Stévenet, boulanger, d'Auch; 

» Pierre Pézardy, aide-armurier, tle Gracy (?). 

» Brest, le 23 brumaire, an 3. » 

(1) Dans un discours prononcé à Auch, lors de rinauguration de la statue, 
M. Campardon s'exprimait ainsi : « Le plus ardent désir du Comité eût été 
d'inscrire le nom de ces braves sur ce socle de pierre... Malheureusement, au* 
cun document historique n'a pu nous les faire connaître. » 
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Graey est sans doute le nom mal orthographié de quelque commune 
du Gers. Mais j'avoue que dans tout cela il n*est guère question des 
conscrits de Pessan, et j'ai bien peur, dût le patriotisme local des habi- 
tants en souffrir un peu, qu'il ne faille considérer comme apocryphe 
cet épisode de leur histoire 1 

La liste des communications étant épuisée, la Société s'ajourne au 
2 mai, date de la prochaine réunion. 

VI 
Séance du 2 Mai 1892 



PrésidLorLCO do M. le Général GRtLLON, 
coiziTziandaxit la Brigade d'Ixxfanlerie, èi Aucls. 



Présents : MM. Balas, Bénétrix, Berthelot, Cabrol père 
et fils, DE Carsalade, Calcat, Cocharaux, Daudoux, Dellas, 
Despaux, Embasaygues, Lacomme^ Lapeyrère, Saint-Martin, 
TiERNY, secrétaire. 

Plusieurs membres s'excusent de ne pouvoir assister à la réunion. 

La séance s'ouvre à 8 heures li2, aux Archives départementales. 

Le procès-verbal de la séance du 4 avril est lu et adopté. 

Bas-relief de Salni-OrenB 

M. Dellas donne quelques renseignements complémentaires sur le 
bas-relief qui a été décrit à la séance précédente et qui provient certai- 
nement de Saint-Orens. îl rappelle que les biens de Saint-Orens, ven- 
dus nationalement, furent répartis en 3 lots ; le 3* lot, réservé par le 
domaine, fut aliéné, le 15 juin 1796, en faveur du citoyen Jacques 
Lodoyer, entrepreneur ; il comprenait les deux églises, leurs dépen- 
dances, le cloître avec son préau découvert et les constructions adja- 
centes à Touest jusqu'à la rue du Prieuré. Le Prieuré fut démoli par 
le citoyen Lodoyer^ qui le traita comme carrière à exploitation de maté- 
riaux. L'église prieurale avait été consacrée en 1075 par l'archevêque 
Guillaume de Montant. On voit que cette date correspond avec celle 
qui a été donnée pour le bas-relief en question. 

Faïencerie d'Auch 
M. Délias complète la communication qu'il a faite, à la dernière 
séance, sur la faïencerie d'Auch. Dans l'inventaire de la fabrique de 
Lagrange il n'est question que de faïences blanches. M. Dellas dé- 
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montre par plusieurs documents contemporains que Ton faisait très 
bien la différence des faïences blanches et des faïences ornementées, 
dans les inventaires après décès ou autres. Il croit qu'on peut conclure 
de tout ce qui a été dit sur cette question dans les précédentes réunions, 
que la fabrique de Lagrange n'a produit que des faïences communes et 
sans valeur artistique. 

Portraits des membres du chapitre d*Auch sous Mgr de Trappe 

M. de Carsalade communique à la Société un recueil de miniatures 
du XVI® siècle qu'il a envoyé en 1891 à Texposition dt»sarts rétrospectifs 
de Pau, où il a été très remarqué. Ce recueil contient les portraits des 
chanoines de Sainte-Marie d'Auch et celui de Tarchevêque Léonard 
de Trappe. 

M. de Carsalade rappelle en quelques mots la biographie de ce prélat, 
qui a laissé une grande réputation de sainteté. 

Parmi les autres personnages « portraicturés » dans le recueil, il 
convient de citer Arnaud Lupaut, ami du cardinal d'Ossat, né comme 
lui en Magnoac, François Catel, frère de l'historien toulousain Guil- 
laume Catel, et d'autres encore. 

On voit que, si les miniatures contenues dans le recueil n'ont qu'une 
valeur artistique secondaire, au point de vue historique elles ne sont 
pas dénuées d'intérêt. 

Documents sur la discipline ecclésiastique 

Au nom de M. Albert Lozes, absent, M. Tierny donne lecture de 
quelques mandements et ordonnances d'archevêques d'Auch ayant 
trait à la discipline ecclésiastique. Il faut particulièrement remarquer 
l'ordonnance de Mgr de la Mothe Houdancourt défendant aux séculiers 
de garder le chapeau sur la tête dans le chœur de Sainte-Marie, pen- 
dant le service divin et aux femmes d'occuper les chaises du chœur 
(17 avril 1674). 

A citer encore une ordonnance de M. Etienne d'Aignan, grand 
vicaire, contre les prétendues apparitions de saint Anne à Jeanne 
Beros, paroissienne de Cère, et plusieurs ordonnances du même contre 
les devins et les sorciers (1671). Les documents que fait connaître M. 
Lozes seront utilement consultés par ceux qui s'intéressent à l'histoire 
ecclésiastique de nos contrées. 

Gravures anciennes 
M. Despaux fait passer sous les yeux des membres présents, des 
gravures tirées de sa collection et représentant Masséna, Augereau, 
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BeurnonviUe. Ces gravures sont d'Hilaire Ledru (1769-1840), peintre 
et dessinateur, né à Oppy (Pas-de-Calais), et dont les belles composi- 
tions furent de son temps très appréciées. 

Le peintre Tomire 
M. Tierny donne lecture d'une lettre de M. Gardère sur le peintre 
Tomire, dont on voit de nombreux tableaux au musée de Bordeaux. 
Tomire, dont on ignore le lieu d'origine, vint se fixer à Condom avant 
la Révolution, et professa chez les Oratoriens, et depuis demeura atta- 
ché au collège de c^tte ville. Il a laissé bon nombre de tableaux et 
surtout des portraits qui sont très appréciés. On peut en juger par le 
portrait du marquis de Galard, que M. Colonieu a apporté à la der- 
nière séance. On ignore la date de la mort de Tomire. Son fils le rem - 
plaça comme professeur de dessin au collège, mais il était loin de valoir 

son père. 

statue romaine découverte à Touget 

M. Tierny donne lecture d'une communication de M. Sayous, di- 
recteur de l'Ecole communale de Gimont, sur une statue romaine 
trouvée à Touget. Cette statue, en pierre, a de 0°* 70 à 0°* 80 de hau- 
teur : elle représente un chasseur portant dans ses bras un lapin ; aux 
pieds du chasseur se trouve un chien qui lève la tête et regarde son 
maître. L'homme est nu, il n'a sur ses épaules qu'un manteau agrafifé 
sur le devant de sa poitrine ; le manteau est rejeté en arrière ; on voit, 
sous le manteau, la poignée d'une épée comme en portaient les soldats 
romains. 

M. Cabrol dit qu'il a vu celte statue à Salleneuve, hameau de Touget, 
et qu'elle est très remarquable ; on a trouvé aussi plusieurs vases et 
poteries romaines. Le musée de la Société historique de Gascogne pos- 
sède une petite amphore et un vase en verre de l'époque romaine trou- 
vés à Touget. Il est bien certain qu'on trouverait là d'autres antiquités 
que celles qui sont actuellement connues. 

Coutumes de Moliéres 

M. Cabrol, inspecteur des postes, après avoir mis sous les yeux des 
membres de la Société une gouje en bronze très ancienne, trouvée aux 
environs de Simorre, complète la communication qu'il a faite sur le 
texte inédit des coutumes de Moliéres. Ces coutumes sont signalées de 
la manière suivante dans l'ouvrage de M. le chanoine Potier : « Les 
Chartes de Coutumes du Tarn-et- Garonne. Montauban, 1889, » 

Moliéres. 1270. — Coutumes concédées par Alfonse de Poitiers, 
modifiées par un arrêt de Parlement de Toulouse en août 1627 ; en 
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langue romane signalées par Moulenc dans ses Documents histori- 
ques, t. 2, page 212, d'après un texte incomplet des archives du dé- 
partement. — Inédites. — En outre, le bulletin de la Société archéo- 
loque du Tarn-et-Garonne (séance du 4 novembre 1891) contient la 
mention suivante : t M. Tabbé Breuils, curé de Cazeneuve (Gers), 
» fait savoir À la Société que les coutumes de Moliëres se trouvent 
» dans les archives d*un château du Gers. 

» Il serait utile d'avoir un renseignement plus précis sur cette cou- 
xk tume et surtout de pouvoir en connaître le texte pour le joindre à la 
» collection des documents de ée genre que possède déjà notre compa- 
» gnie. » 

On voit tout l'intérêt qu'offre le texte signalé par M. Cabrol. 

Excursion à Montauban et à MoiBsao 
On discute la date d'une excursion archéologique projetée à Mon- 

tauban et à Moissac. Elle aura lieu les 23 et 24 et remplacera la séance 

du mois de juin. 
Plusieurs membres de la Société émettent l'avis de faire une autre 

excursion archéologique à Valcabrère et à Saint-Bertrand de Com- 

minges. Cette excursion sera renvoyée à l'automne. 

Testament d'un ivrogne 

M. de Carsalade donne lecture, à titre de curiosité, du testament 
d'un ivrogne au xvi^ siècle. Ce testament est une de ces facéties fami- 
lières aux gens de la basoche du xv^* et du xvi« siècle que l'on rencontre 
fréquemment dans les gros cahiers où ils écrivaient leurs actes. Au 
fond de sa boutique, dans l'attente du client et pour tromper Tennui, 
le basochien rimaillait sur la page blanche de son registre, y dessinait 
des figures burlesques souvent licencieuses, ou y couchait in forma 
des actes comiques, comme ce testament emprunté aux minutes de 
M" Girard, notaire de Simorre, à la fin du xvi* siècle. 

« Au nom de mon pay, de ma may et tous sous hilz soit. Ce iour- 

> dhuy, de soir, heure tarde^ obscur à faulte de lanterne, en la mayson 
» près la carrère et chambre où le dit testateur est malade, dans ung 
» lict, sur une cache, par devant le notaire et lou gat, que au fonds 
» du présent testament sera nomé, establi en sa personne, La Police, 
» tout assatiat, que au nom de Dieu s'ei seignat disant : Au non dou 
» pega, de la fusta et deu vin cla que aqueste semane an begut. Le 
» susdit testateur a dict vole he son degut et accomoda toutz sous 

> ahès, per amorque sous heretés no venguen en querelle et débat per 
» se party son heretat. 
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» Et per ung comensoment, ha recomendat devotoment son ame au 
» Dieu étemel, son cors à la terre; et au tombet de ses parens prede- 
» cesseurs veut estre ensepelit^ et per desubz vol estre couvert d'une 
» barrique plea de bon vin per gari sa colique. 

» Et que toute la semaine deu neuven Toffriscon quauque cause 
» de SOS bes afin que los caperas que cantaran prenguen la Beaie 
> dap la man; si lo reffusen no es bon signe que lo testatur sie 
» digne d'entra en Paradis dap los sants à cause que a heit grands 
» pecats. 

» Et lo jour quet s'entarrera vo que toutz se boten a crida : Adeu 
» siatz La Police, anatz larguament se no es estancatz. 

> Et per vengue a la dislributio de sos bées, per dévotion per 
» son ame, a leschat tout l'argent que trouveran au fond de la cache, 
» près deu foc, tout au près d'ung esclop, qu'ets bien segu que li a 
» boutât, si digun no n'a tirât. 

» Item. Légua à sa chambrière qui a nomada la Grabielle, sos 
» bufets deuan et darre et tout so que trouvera, mais que l'estaing ne 
» sia sortit, de le reste de qui ung ardit. 

» Au couben dons frays menors lèche sas botes et esperouns (1). 

» Et ans mounges que ban am pistolets (2) lèche lo forreu de las 
M pîstolles. 

» Aux carmes et aux jacopins laisse toutes sas oies et toupins, 
» cosses vielhs et romputts per y picha. 

» Aux monges de La Trinitat lega las dues gattes et lo gat. 

» Aux monges de la Merce ne los lèche pas arre. 

> A la Gallarda per so que Ta serbi lecbe sas lunettes. 

» Lèche sos autres biens à son hereté et lo recomanda que sia sage 
» et que hesse pregua per son ame. > 

Les baptêmes républicains dans le Gers 
M. Bénétrix donne lecture d'une étude qu'il a faite sur les baptêmes 
républicains. 

€ On connaît la ridicule manie qu'eurent bon nombre de nos ancêtres, 
en 1793, d'abandonner leurs prénoms et d'en choisir d'autres à l'allure 
plus héroïque, soit dans l'histoire de l'antiquité, soit dans celle de la 
Révolution. A Pierre et Jean on substituait Brutus ou Puhlicola, 
Lepelletier ou Marat, Du premier coup l'abus devint si grand dans 
le Gers, que la Société Montagnarde d'Auch se vit obligée d'intervenir 

(1) Les frères mineurs vont pieds nus. 

(2) Les moines qui vont en armes, les Chevaliers de Malte, etc. 
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et d'arrêter qu'à Tavenir « il serait seulement pennis d'attribuer des 
noms semblables aux nouveaux-nés. )» 

» J'ai retrouvé des détails sur quelques-uns de ces baptêmes; le pre- 
mier en date faillit même amener un conflit entre le club auscitain et 
l'administration centrale du département. On lit à ce sujet dans le pro- 
cès-verbal des séances de la Société (29 novembre 1793) : 

« Un citoyen qui avait offert à la Société un enfant pour être baptisé 
v le jour de la décade a demandé quelle conduite il avait à tenir pour 
» demain décadi et exprimé le désir qu'avait son épouse, que le citoyen 
» Lantrac fût le parrain. Un membre a dit que puisqu'il semblait qu'on 

> prit de préférence un membre des corps constitués, c'était à David et 
» non à Lantrac à être parrain; il a proposé de" choisir le président ou 
» un membre quelconque pour tenir l'enfant au pied de l'arbre de la 
» liberté. La Société a arrêté que tous les enfants qui lui seraient offerts 

> seraient tenus par le président ou un autre membre sans distinction de 
» personne.— Ensuite Lantrac invite la Société à la fête civique que le 
» département doit donner demain. Un membre fait la motion de porter 
» au département l'enfant qui doit être baptisé. Un autre s'y oppose, vu 
» que c'est la Société qui fait le baptême. Cependant il est d'avis que la 
* Société assiste à la fête civique que le département doit donner et 
» qu'après, la Société invite le département à assister au baptême qu'elle 

> doit faire. Le même membre a dit que la Convention s'était rendue au 
» lieu que lui avait désigné la Société des Jacobins de Paris et que la 

> Convention n'avait pas attendu pour s'y rendre, que la Société des 
» Jacobins vint la chercher. Puisque la Convention nationale s'est ren- 
» due au lieu qu'onluiavaitîndiquépourcelébrerlafête^le département 
» pourra bien se rendre aussi au lieu que la Société lui indiquera pour 

> la célébration du baptême. ^ Enfin la discussion est close et la Société 
consultée adopte la manière de voir du membre qui vient de parler. 

» Le baptême eut lieu le lendemain, sans autre incident sans doute, 
car il n'en est plus question. 

» Le document que je viens de transcrire ne nous apprend pas le nom 
qui fut donné à l'enfant. 11 serait facile de le retrouver aux archives 
municipales ; mais outre que l'importance de cette recherche n'est pas 
fort grande, quelques autres pièces de même nature sont plus explicites 
à cet égard : 

» Le 4 décembre 1793 (cinq jours seulement après la cérémonie dont 
je viens de parler), le citoyen Gros raconte quelques faits relatifs à sa 
mission dans Is district de Nogaro. t J'ai eu l'avantage, dit-il, de don- 
» ner le baptême civique à un nouveau-né et lui ai donné le nom de 
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» Marat. Je dis au peuple qui m'entçurait : Félicitons tous cet enfant 
» d'être né dans un état républicain. . . Promettons de lui rappeler quelles 
» étaient les vertus de Marat dont il portera le nom, et c'est alors qu'il 
» sera digne des bienfaits de TEtre suprême.... » 

» Suit une dissertation sur le péché originel, la barbarie des prê- 
tres, etc., etc. 

» Le V^ février 1794, nouveau baptême, à Auch encore celui-ci : c'est 
Dartigoeyte qui officie. Je laisse parler le compte-rendu de la séance : 
« Pendant la discussion on présente un enfanta la Société pour recevoir 
> le baptême civique. Dartigoeyte le prend en ses mains; il saisit Toc- 
» casion de 9éraciner des dogmes et des cérémonies gothiques, présente 
9 l'enfant à la patrie et lui donne le nom de Chalier-Moniagne. Fai- 
» eant l'historique patriotique du martyr de la patrie Chalier tué à Lyon, 
» il électrise les âmes de l'amour de la liberté. Boubée demande que l'ex- 
» trait du procès- verbal de la cérémonie soit imprimé dans le journal du 
» Gers. On propose, en outre, par amendement et la Société arrête qu'il 
» sera envoyé extrait du procès- verbal au père de l'enfant. > — Et sur 
ce, la sage-femme ayant peut-être fait remarquer — comme cela eut 
lieu à Agen dans une cérémonie analogue — que le nourrisson avait 
plutôt besoin de lait que d'éloquence^ on décide de le reconduire solen- 
nellement à sa mère. 

» Enfin un autre baptême civique a été signalé par M. Léonce Cou- 
ture, qui a publié dans V Annuaire du Gers de 1874 un « Extrait de 
l'Inventaire des Archives révolutionnaires du Gers, » œuvre de feu 
Tarbouriech : Séance du département, 11 brumaire, an ni. 

« On lit une lettre de Constantin, qui apprend à ses confrères que 
» sa femme vient d'accoucher heureusement d'un gros républicain qu'il 
» prie le département de nommer. Les administrateurs conviennent 
» de donner à ce enfant le nom de Barras-Constantin.... » 

» Seulement il y a une erreur ou de lecture ou d'impression dans le 
travail de M. Tarbouriech. L'original porte non point Barras, mais 
bien Barra. Et cela est très rationnel : le fougueux amant de Mme 
Tallien n'avait point encore « sauté à cheval au canon de vendémiaire 
pour sauver la République — disent quelques-uns, — pour ^sauver 
Caporu disent les autres; » tandis que les cendres de Barra, l'héroïque 
petit hussard des guerres de Vendée, étaient depuis quelques mois à 
peine au Panthéon. » 

La liste des communications étant épuisée, la Société s'ajourne au 
23 Mai, date de l'excursion archéologique projetée. 
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VII 
Séance du 11 Juillet 1892 



Présidence de M. le Préfet du Gers 



Présents : MM. le Général Grillon, Balas, Berthelot, Bous- 
quet, Cabrol, Calcat, Cocharaux, Coeomieu, Daudoux, Dellas, 
Despaux, Dorbes, Embasaygues, Faurié, Lacomme, Lacoste, 
Laoarde, Lozes, Monlaur, QuENioux, DE Carsalade, secrélaiTe. 

La séance s'ouvre à 8 heures li2, aux Archives départementales. 

M. le Préfet exprime ses regrets de n'avoir pu faire partie de Tex- 
cursion à Moissac et à Monlauban. Il eût été très heureux de faire à 
MM. les excursionnistes les honneurs de la ville de Montauban et de 
leur montrer la belle collection de faïences qu'il a réunie dans son 
hôtel. 

Carreaux émaillés recueillis dans la région 

M. Calcat, juge d'instruction, donne lecture d'une étude sur des 
carreaux émaillés des xni® et xiv" siècles recueillis dans la région. 

• L'origine de la décoration intérieure des édifices, au moyen-âge, par 
les briques émaillées ou vernissées est assez incertaine. 

» Serait-elle due, comme l'indique M. Barthélémy, à l'ordre de Cî- 
teaux t Cette invention nous viendrait-elle de l'Italie, de l'Espagne ou 
de Perse t Ou bien l'honneur en reviendrait-il à notre génie national 
dont le goût pour les arts décoratifs a été de tous temps prépondérant 
et est encore indiscutable ? Je serais assez porté à le croire. 

3 La mosaïque romaine, coûteuse et peu résistante à un long usage, 
disparut peu à peu pour faire place insensiblement au carrelage de 
terre cuite éraaillée. 

» Au XIII® siècle, toute trace de mosaïque avait cessé. Durant ce siècle 
les carreaux que l'on emploie au pavement sont décorés d'ornements 
incrustés. Ces derniers sont remplacés pendant le xiv« siècle jusqu'à la 
fin du xv<> par des briques émaillées dont les dessins sont peints. C'est 
dans ces deux périodes, si contraires dans le mode d*omementation, 
que se placent les quatre spécimens de carreaux émaillés ou vernissés 
que j'ai l'honneur de vous soumettre. 
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» Ils appartiennent à notre région, encore peu ou point explorée à ce 
point de vue, et leur authencité est absolument certaine. 

» Ils nous proviennent riin de la cathédrale gothique^ Saint-Etienne 
d'Agen, l'autre de Uabbaye de Belleperche. C'est la part du xiii® siècle. 

» Les deux autres types sortent : le premier, de l'abbaye de Flaran; 
le second, du château de Mazères, résidence d'été autrefois des arche- 
vêques d'Auch. C'est le xiv« siècle. 

» Chose assez curieuse, ces Quatre échantillons, si différents d'origine, 
sont de même grandeur, c'est un carré régulier de 12 centimètres de 
c6té, mais ne répondant pas tous aux mêmes besoins, la différence de 
leur épaisseur varie et oscille entre 1 centimètre li2 et trois centimètres. 

» Des fouilles pratiquées à Agen, il y quelques années, pour l'établis- 
sement d'un marché couvert, mirent à la lumière une partie de l'an- 
cienne cathédrale d*Agen, dont la fondation parait remonter, d'après 
M. Tholin^ à 1259. Et c'est du pavement du chœur d'une des chapelles 
que fut retiré le carreau exposé sous vos yeux. — Sur le fond rouge 
est un dessin blanc consistant en trois carrés inscrits dans la brique 
par voie d'incrustation. — C'est au moyen d'une matrice en bois selon 
certains auteurs, en fer selon les autres, que le potier produisait une 
empreinte en creux dans l'argile molle. Et dans cette empreinte, il 
coulait une terre blanche presque liquéfiée. Peu après un vernis à base 
de plomb recouvrait le tout et l'on faisait cuire au four. Le vernis, 
quoique transparent, a donné une teinte jaunâtre au dessin blanc et a 
adouci le rouge du fond. Ce système d'incrustation ne dessinait que le 
contour, la silhouette des choses, des objets représentés sur le carreau 
vernissé. 

» L'abbaye de Belleperche, de l'ordre de Clairvaux, fondée en 1166^ a 
fourni, ainsi que je l'ai dit, la seconde brique à ornementation incuse. 
Le fond est rouge et le dessin est également en terre blanche. L'émail 
diaphane à oxyde de plomb dont la brique était recouverte a dû dispa- 
raître par l'effet du frottement des chaussures, cependant il apparaît 
sur les parois latérales. Il devait donner, comme dans la pièce précé- 
dente, une légère teinte jaune à la pâte blanche et de rouge atténué au 
fond. L'ornementation consiste en une fleur de lis très élégante, les 
pétales latéraux s'épanouissent eux-mêmes en une volute en forme de 
fleur tribobée. Nous sommes déjà un peu loin du dessin géométrique 
de la brique vernissée de la cathédrale d'Agen plus ancienne. L'in- 
crustation lourde et bastionnée de la première a fait place dans Té- 
cbantillon de Belleperche à un dessin délicat. La variété des sujets est 
aussi plus grande. Ceux d'entre vous^ Messieurs, qui ont assisté à 
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notre excursion de mai à Montauban et à Moissac, ont pu remarquer 
dans les riches collections de l'abbé Daniel à Moissac et de M. le cha- 
noine Poltier à Montauban, des spécimens très variés venant de Belle- 
perche. L'un d'eux représente un héron tenant dans son bec un poisson 
(une perche sans nul doute). Quelques autres portent trois poissons 
superposés; d'autres représentent des palmes. Mais c'est toujours à 
l'aide du même procédé primitif et limité dans ses effets, de Tornemen- 
tation par l'incrustation, c'est-à-dire le dessin sans ombre et avec l'u- 
niformité complète de tons. 

» La voie du progrès céramique était néanmoins ouverte et avec le 
xiv« siècle apparaît la peinture sur émail stannifère à glaçure opaque. 
Le rouge de la terre cuite ne sera plus vu, pas même au travers d'un 
vernis translucide. Le potier n'aura plus qu'à façonner le carreau et 
sa surface appartiendra entièrement au peintre décorateur tant pour le 
fond que pour le dessin. L'un et l'autre peuvent être variés presque à 
l'infini. Il ne m'est pas possible de placer devant vous quelques-uns 
des nombreux spécimens reproduisant la garruce des tons verts qui 
dominent à cette époque, comme fond, sur les terres cuites de pave- 
ment. Nous devons nous contenter de ce que Flaran et Mazères nous 
ont laissé de leur carrelage assez riche pourtant. 

» Le carreau émaillé de Mazères est orné sur fond blanc d'une chi- 
mère de couleur verte. Le dessin est cerné pas un trait violet. La barbe 
de la chimère est ég;alement au manganèse. Une particularité à signa- 
ler, c'est le nom écrit sur deux lignes au-dessus de la chimère, en 
lettres gothiques de couleur violette : PER 

MVRE 

> Est-ce le nom de l'artiste peintre ou celui du potier ? Je laisse à de 
plus compélents le soin de décider. 

» Au dernier moment, d'autres carreaux émaillés viennent d'être dé- 
couverts à Mazères. La chimère n'est pas le seul dessin qu'offrent les 
carreaux de Mazères, on y rencontre encore des animaux divers, 

» La brique émaillée de Flaran porte une fleur centrale à quatre lobes 
verts, circonscrite dans un carré de même ton vert faisant bordure, 
sur fond blanc. 

» Il me resterait. Messieurs, à vous indiquer où ces diverses briques 
vernissées ou émaillées ont été fabriquées. 

» Les spécimens que nous venons d'étudier ont-ils été produits sur 
place ou furent-ils importés d'ailleurs? Question difficile que je ne 
me hasarderai pas à résoudre, laissant à quelques heureux cher- 
cheurs le soin d'y répondre. » 
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A propos des carreaux émaillés de Mazères, M. Tabbé de Carsalade 
présente deux curieux spécimens de carreaux provenant de ce château. 
Les deux réunis représentent une lice ou champ clos de forme ovale, 
aux deux extrémités duquel se trouvent deux personnages revêtus 
d'un bliaud vert, doublé de violet — sans doute les deux champions 
du tournoi. — A côté de chacun de ces deux personnages est écrit le 
nom de REGNAUT. Le costume qu'ils portent permet d'attribuer sûre- 
ment à ces carreaux la date du commencement du xiv« siècle. 

M. le Préfet fait observer que les poissons signalés par M. Calcat 
comme motif d'ornementation des carreaux de Tabbaye de Belleperche 
pourraient être emprunté au nom même de Tabbaye. On sait que la per- 
che abonde dans nos rivières. M. le Préfet du Gers fait circuler quel- 
ques carreaux en faïence, d'un dessin délicat et charmant, provenant 
des fabriques d'Ardus, et un très beau spécimen d'un carrelage his- 
pano-arabe à reflets métalliques qu'il croit appartenir au xv* siècle. 

Panneaux peints trouvés À Leotoure. — Statue de saint Rooh trouvée 

à Auoh 

M. le Préfet fait part à la Société de la découverte qu'il a faite à 
Lectoure de quatre panneaux de peinture ayant probablement appar- 
tenu à un rétable d'autel, œuvre d'un peintre de l'école italienne. Le 
coloris, les formes, les costumes des personnages accusent la lin du 
XV® siècle. Deux de ces panneaux, un peu plus grands, représentent 
un évoque nimbé et saint Jean-Baptiste; les deux autres, un peu plus 
petits, réprésentent saint Sébastien et saint Roch. Ce dernier ofiEre 
cette particularité qu'à côté du chien légendaire se trouve l'Enfant 
Jésus, la main levée et bénissant la blessure que le saint porte à la 
jambe. Cette particularité est à noter pour l'histoire iconographique de 
saint Roch. Elle paraît cependant répondre à une croyance pieuse ou 
à une légende ayant cours dans ce pays, car on vient de découvrir 
dans les ruines d'une vieille chapelle, sur le territoire d'Auch, une 
statue en pierre de saint Roch, reproduisant la même scène. Cette sta- 
tue paraît être contemporaine des peintures de Lectoure. 

Le Ck>nventionnel Dartigo63rte 

M. Délias donne de curieux détails sur le conventionnel Pierre-Ar- 
naud Dartigoêyte^ Il raconte, d'après un mémoire de Darcet aîné, les 
crimes abominables commis par le conventionnel à Saint-Sever, à 
Pau, à Bayonne et à Auch. Son caractère dur et féroce amène un at- 
tentat contre sa personne à Auch, dans la salle du club de la Liberté 
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et de TEgalité. Pendant qu'il était à la tribune, on lance sur lui des 
troisièmes loges une brique énorme qui, malheureusement, ne l'attei- 
gnit pas 

Il cite parmi ses principales victimes le conseiller de Long, qui fut 
exécuté sans jugement sur la place d'Auch, le 27 germinal an ii, et le 
comte de Barbotan, octogénaire respectable par ses vertus et par son 
âge, qui, acquitté d'abord par le tribunal du Gers, fut renvoyé par lui 
au tribunal révolutionnaire de Paris et exécuté sur la place Louis XV. 

Après le 9 thermidor, Dartigoëyte se retire à Mugron, lieu de sa 
naissance. Il y mourut subitement en 1804. Il avait épousé, sous la 
terreur, la fille d'une des plus illustres famille de France, mademoi- 
selle Sophie de Foix-Candalle. 

M. de Carsalade dit que l'on trouve dans l'histoire des diocèses 
d'Aire et de Dax pendant la période révolutionnaire, par M. Legé, do 
très intéressants détails sur les sombres et derniers jours du terroriste 
et sur la triste existence que mena sa malheureuse épouse. Elle fit 
oublier par son admirable dévouement, sa charité envers les pauvres 
et sa gr^inde piété, les crimes de son mari. Elle mourut à Mugron l'objet 
du respect et de la pitié de tous. 

La maison d'Annagnao à Rodez 

M. Cabrol, inspecteur des postes et télégraphes, présente la photo- 
graphie d'une curieuse maison de Rodez connue sous le nom de Maison 
d'Armagnac. Celte maison, bâtie par le neveu du cardinal JauflEroy, 
en expiation, dit-on, de l'assassinat du comte Jean V d'Armagnac, 
commis sous les ordres du cardinal en 1475, au mépris de la foi solen- 
nellement jurée, oflEre cette particularité que les portraits des comtes 
d'Armagnac sont sculptés en médaillons dans deux rinceaux faisant le 
tour de la maison. Le dernier de ces portraits est celui du dernier 
comte. Comme il était contemporain des constructeurs de la maison, 
il est à croire que son médaillon reproduit exactement ses traits. 

Gk>ii8truotioii du grand Orgue de la cathédrale d'Auoh, par Jean de Joyeuse 

M. Embasaygues, notaire, fait part d'une curieuse découverte qu'il 
a faite dans les anciennes minutes de son étude. 11 s'agit du contrat 
passé le 29 janvier 1690 entre Mgr de La Baume de Suze, archevêque 
d'Auch, et le facteur d'orgues Jean de Joyeuse, pour la construction du 
grand orgue de la cathédrale. L'acte renferme des détails de nature à 
intéresser les amateurs d'histoire musicale. Tout est prévu entre les 
deux contractants : la grandeur, la forme, l'ornementation du buffet; 
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le nombre^ la hauteur des tuyaux, les différentes espèces d^ jeux au 
nombre de 40; le prix enfin, qui est fixé à 16,000 livres, plus Thabitat 
pour le facteur et ses ouvriers dans les locaux de la maison canoniale 
et les débris du vieil orgue. Le travail devra être terminé dans cinq 
ans. 

Il faut noter cette particularité que, dans le traité, Jean de Joyeuse 
rappelle qu'il a déjà construit l'orgue de la cathédrale de Carcas- 
sonne. 

Le travail fut terminé avant le 4 avril 1693, date d'une transaction 
dans laquelle il est dit que l'orgue de la cathédrale d'Âuch a été vérifié 
par frère Richard, moine de Saint-Bernard et facteur d'orgues de 
Paris, « et que la dite orgue s'est trouvée la plus accomplie du royaume 
» dans toutes ses parties. » L'Archevêque et le chapitre témoignèrent 
leur satisfaction à Jean de Joyeuse en lui accordant une gratification 
de 600 livres. 

Il est facile de se convaincre, en comparant l'orgue si minutieuse- 
ment décrit dans ce document à celui qui est aujourd'hui un des beaux 
ornements de notre cathédrale, que c'est bien celui qui fut construit 
par Jean de Joyeuse. 

La liste des communications étant épuisée, la société s'ajourne au 
lundi, 5 août. 

VIII 
Séance du V Août 1892 



Présidence de M. le général Grillon, con^tmandant 
la iDrigade d'infanterie à AtjlcIx 



Présenta : MM. Balas, Bénétrix, Bousquet, de Carsalade du 
Pont, Cocharaux, Dellas, Despaux, Dupuy, Embazaygues, 
Francou, Lacoste, Lagarde, Lapeyrère, Lozes, Monlaur, Naza- 
RiES, Ransan, Tierny, secrétaire. , 

La séance s'ouvre à 8 heures li2, aux Archives départementales. 

statue de saint Roch trouvée près d'Auoh 

M. de Carsalade rappelle qu'à la séance du mois de juillet, M. le 
Préfet a communiqué xm panneau peint représentant saint Roch. Ce 
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(|ui fait rpriginalité de cette peinture c'est qu'auprès de saint Roch est 
représenté Tentant Jésus, bénissant la blessure du saint. M. de Car- 
salade a fait apporter une statue ou, pour mieux dire, un groupe, en 
pierre du pays, représentant à peu près la même scène, mais ici Ten- 
fant Jésus est remplacé par un prêtre revêtu du camail et de Tétole; le 
personnage principal est de moyenne grandeur, et le prêtre beaucoup 
plus petit; les détails des costumes permettent de supposer que ce 
groupe a été composé au xvn« siècle. Il a été trouvé dans les ruines 
d'une ancienne chapelle près d'Auch; quoique un peu détérioré, il n'en 
constitue pas moins un curieux spécimen de l'art local. M. de Garsa- 
lade en a fait l'acquisition pour le musée de la Société historique de 

Gascogne. 

Poésie de M. Ransan, avocat 

M« Ransan, avocat, donne lecture des vers qu'il a composés au 
sujet du voyage de la Société à Montauban. Ges vers sont adressés à 
M. le chanoine Gailhat, aumônier du lycée de cette ville, qui, dans la 
réunion du mois de mai, à Montauban, avait rappelé en termes poéti- 
ques la création du département de Tam-et-Garonne par Napoléon !•''. 
Les vers de M. Ransan sont une réponse très heureuse à ceux de 
M. Gailhat. 

A Monsieur le chanoine Henri Calhiat, aumônier du Lycée 
de Montauban (1). 

Comme vous exprimez harmonieusement, 

Dans un magnifique langage. 

Cet affectueux sentiment 

A propos de l'heureux voyage. 
Que nos amis chez vous, firent en mai dernier, 

Dans ce beau pays d'Aquitaine, 

Dont le notre eut la bonne aubaine 
A l'œil Impérial de fournir un quartier, 
Pour former le manteau que l'auguste monarque. 

Sous forme de département. 
Aux généreux Tasoons (2) donna comme une marque 

De son juste contentement. 
Ah 1 comme nos amis étaient heureux de dire. 
De raconter, de peindre, enfin de reproduire 

(1) Ces vers sont une réponse à ceux que le chanoine Calhiat composa et 
récita, le 23 mai dernier, à Montauban, devant la Société archéologique du 
Tam-et-Garonne, en l'honneur de celle du Gers, qu'elle recevait ce jour-là 
solennellement. 

(2) Anciens habitants de Montauban. 
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Chacun à sa façoii) cet accueil si flattear 

Tout fait d'esprit channant, d'exquise bienveillance, 

Et de cette bonté qui vous remplit le cœur, 

De profonde reconnaissance. 
A les entendre enfin, chacun d'eux au retour 
N'était plus le même homme et de plusieurs coudées 

Se croyait grandi dans ce jour. 
Tout prêt à recevoir les palmes Idumées. 

Les plus jeunes parlent encor, 
De l'éblouissement que le soir votre fête, 
Produisit chez eux tous par la voix du poète 
Qui de son cœur, avec sa langue d'or, 
Fit jaillir ces accents d'amour pour la patrie, 
Et lui voua bien haut le culte de Latrie. 

Quel spectacle en effet devait offrir aux yeux, 

A la pensée, au cœur, cette assemblée auguste, 

Où l'esprit, le talent, ensemble radieux, 

Venaient offrir un hommage si juste 

A ce savoir profond dont l'œil sait découvrir 

Des temps les plus anciens, l'insondable mystère, 

Et des nuits du passé, sur tout faire jaillir, 

La vérité plusieurs fois séculaire. 

Et vous avez dû voir, tout étou, recueilli. 

Qu'en notre petit coin, nous avons, nous aussi, 

Un ministre du ciel, comme vous plein de zèle. 

Aux gloires du passé, toujours resté fidèle (1); 

Qui, pour avoir l'honneur de vous entretenir 

De nobles dévouements, vous a fait souvenir. 

De celle qui jadis a sauvé la patrie 

Des mains de l'étranger en immolant sa vie. 

Et dont la gloire unie aux visions du ciel. 

Brille auprès dés martyrs d'un éclat immortel (2). 

Pour célébrer ainsi la gloire chaste et pure 

De cet autre Judith, tous les dons de nature. 

Le savoir, le talent, l'éloquence, l'esprit 

Et tout ce qu'on apprend en maint et maint écrit 

Ne devait pas suffire en si noble matière: 

Il fallait un cœur plein d'idéale lumière, 

Eclairé d'un rayon divin; 

Il fallait pour si noble fin, 

(1) M. le chanoine Carsalade du Pont. 

(2) Jeanne d'Arc et les capitaines gascons, discouis prononcé par M. de Car- 
salade à Montauban. 

4 
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Ce que nous possédons, une âme droite et pure, 
Ame d'élite enfin, chef-d'œuvre de nature; 
Il fallait tout cela pour oser sans faiblir 
En si digne sujet prétendre réussir, 
Et sans faire vibrer les cordes de la lyre, 
Retracer les destins de la Vierge martyre; 
Aussi, l'historien de ce beau dévouement, 
A rempli son devoir au grand contentement 
D'un si remarquable auditoire. 



Puis on vous a, me dit-on,, fait l'histoire 
Des juridictions qu'en des temps reculés 
Aux pays d'Oïl et d'Oc, aux sièclas écoulés 
Thémis, balance en main, dans sa marche bizarre 
Imposait aux humains en langage barbare ; 
Ou lente et claudiquant, en vint plus d'une fois 
A se perdre elle même aux dédale des lois. 
Quand, pour en débrouiller l'inextricable arcane 
Elle empruntait la main de l'habile chicane ; 
Celle-ci, dans ces temps, tout comme de nos jours. 
Trouvait pour l'égarer les plus subtils détours, 
Et sut en main procès, pour lui servir de guide 
Le prier d*agréer sa bonne foi perfide (1). 

Il a fallu tout le réel talent, 

Le grand savoir, le dévouement. 
De celui que l'amour des choses d'autrefois, 
Porte à chercher partout l'esprit des lois. 
Pour donner un attrait plein de charme et de grâce 
A cet âpre sujet qui n en eut jamais trace. 

Que daus son récit séduisant ; 

Ah ! c'est qu'il est un vrai savant. 

Et son savoir sans flatterie. 

N'a d'égal que sa modestie. 



Puis, la faucille en main, la faucille Druidique, 
Un auteur (2) plein d'humour, dans un récit épique, 
Du Gui l'an neuf, cueilli sur des chênes géants 
Aux chants joyeux des antiques Péans, 
Vous a redit l'histoire véridique, 

(1) M. Tiemy, archiviste du Gers. Il est fait ici allusion à la communication 
faite par lui à Montauban : la Justice au xvi* siècle dans la vicomte de Lomagne. 

(2) M. Louis Saint- Martin, avocat à Aucb, qui vient de publier sur le Gui 
sacré un petit ouvrage plein d'intérêt et de curieuses recherches. 
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Et reproduit consciencieusement, 
En un toup vif, en un style charmant, 
Au milieu des forêts la scène poétique. 
Aux blanches Vellédas, il a remis en main 

La mystérieuse verveine, 
Bien des siècles avant que du César Romain, 
Dans la province Armoricaine, 
L'aigle n'eut pris Tessor déjà victorieux 
Et désarmé le bras de nos premiers aieul. 
Et cependant le Gui, vert rameau, doux symbole, 

Evangélique parabole, 
A traversé les temps et les siècles passés,- 
Et les événements l'un sur l'autre entassés. 
Pour chanter sur le seuil de l'an qui recommence, 
Des vœux et des souhaits bercés par l'espérance. 
Et suspendre, la nuit, aux arbres de Noël, 

Des fruits d'or que du haut du Ciel 
Le divin nouveau-né répandra sans mesure. 
Pour remplir des enfants la mignonne chaussure. 

Que vos vers disent bien l'amour de la Patrie, 
Et votre âme en naissant en fut toute pétrie ; 
Ces accents généreux et ces beaux sentiments 
Qui font battre le cœur de ses nobles enfants. 
Et cependant, comme vous je préfère, 
A propos de patrie, un endroit solitaire. 
Quelques champs^ un bosquet, un tout petit jardin 
Où roses et lilas, et buissons de jasmin 
Entourent comme un nid une calme demeure, 
Qu'aucun bruit du dehors ne profane ou n'effleure. 
C'est là qu'est la pensée intime à tout instant 
Le cœur, l'âme, la vie, un souvenir constant ; 
C'est là que nous aimons d'ineffable tendresse 
C'est là que notre cœur déborde d'allégresse. 
C'est la patrie infime et que nous préférons 
A tout^ même à la grande, et nous la révérons 
Comme un temple sacré, comme une chère idole ; 
C'est le culte du cœur, dont aucune parole 

N'exprime le ravissement ; 
On n'y pense jamais qu'avec recueillement. 
C'est, cette douce image en votre âme cachée. 
Qu'évoquait en tous lieux votre intime pensée. 
Lorsqu'à Rome, autrefois, dans vos plus jeunes ans, 
Vos regards contemplaient les nombreux monuments, 
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Les restes fastueux de la Rome x>aîenne, 

Les temples, les palais de la Rome chrétienne, 

Et ce saint (1) édifice aux portiques divers, 

Merveille incomparable, unique en l'univers 

Qu'au véritable Dieu la piété de nos pères, 

La foi des vrais chrétiens en leurs destins prospères, 

Consacrèrent jadis comme un autre Thabor; 

Cet autre Sinaï dont les buissons en flammes 

Devaient à tout jamais purifier les âmes, 

En ces temps malheureux brillera-t-il enopr ?... 

Et c'étaient cependant vos plus belles années 

De foi vive et d'espoir, et toutes embaumées. 

Du souvenir charmant de ces modestes lieux, 

Qui brillent dans le cœur comme une étoile aux deux. 

« Et qui n'auront jamais dans le temps d'autre histoire, 

» Que celle que leur fait le cœur et la mémoire. 

,,.,,,, » 

Pour moi, je garderai toujours avec bonheur 

Ces deux beaux vers dans ma mémoire. 

Et tout ce qu'ils m'ont dit n'aura pas d'autre histoire, 

Que celle que leur fait la mémoire et le cœur. 



Auch, juillet 1892. 



J.-M. R. 



Excursion dans le Gtommlnges 

Sur la proposition de M. de Carsalade, rexcursion archéologique 
projetée à Saint-Bertrand de-Comminges, Valcabrère et Luchon, se 
fera les 5, 6 et 7 septembre. Un comité composé de MM. de Carsalade, 
Despaux, Lozes et Tierny, est chargé d'étudier les voies et moyens 
et d'arrêter un programme définitif. 

Sceau b3rzaiitin trouvé dans le Gers 

M. Calcat a adressé à la Société un mémoire dont il est donné 
lecture, au sujet d'un sceau ou cachet acheté par lui dans le pays. 
Profitant de son séjour à Paris, pendant le congrès des Sociétés savan- 
tes, M. Calcat fit examiner ce cachet par M. Feuardent, le numis- 
mate bien connu de la place Louvois. M. Feuardent ne put se 
prononcer sur l'heure; il se contenta de prendre une empreinte, et fit 
appel aux lumières de M. Schlumberger, de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. De la réponse de ce savant, il résulte que l'objet 

(1) Saint-Pierre de Rome. 
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qui nous occupe est le cachet ou sceau d'un personnage byzantin dû 
nom de Midas. Le fait de trouver en Gascogne un cachet byzantin 
est bien extraordinaire et mérite d'être signalé. 

Recherohes sur les artistes qxil ont sculpté les stalles du chœur de la 
cathédrale d'Auch 

M. Délias engage vivement les membres de la Société à rechercher 
activement les papiers et documents anciens qui peuvent se trouver 
dans leurs familles et à les remettre à la Société ou dans un dépôt 
public, comme les Archives; des faits très importants de Thistoire 
locale nous échappent faute de documents. M. de Carsalade appuie la 
recommandation de M. Délias : il fait remarquer notamment que les 
noms des sculpteurs des stalles du chœur de la cathédrale sont incon- 
nus; il y a eu pourtant des contrats passés pour l'exécution de c^s 
chefs-d'œuvre. Ces contrats pourraient se retrouver dans les archives 
privées, d'autant que plusieurs de ces sculpteurs se sont vraisembla- 
blement mariés et établis dans la contrée, ou du moins y ont passé des 
actes pendant les vingt-oinq ou trente ans qu'ont duré les travaux du 
•chœur. Ces actes doivent porter la njention de « sculpteur^ ou 
m« imagier, ou m« menuisier de la Fabrique, etc. ». 

M. le général Grillon fait observer que l'excursion pBojetée à Saint- 
Bertrand- de-Comminges pourrait faire faire un pas à la question, 
puisque l'on s'accorde à reconnaître que les stalles de Saint-Bertrand 
et celles d'Auch ont entre elles des liens de parenté et qu'elles sont 
peut-être l'œuvre des mêmes artistes. 

M. Tierny ajoute que la recommandation de M. Délias est d'autant 
plus importante que, dans le Gers, les dépôts d'archives, du moins 
dans les communes rurales, ont perdu presque tous les documents 
anciens; ces documents doivent se trouver chez les particuliers. 

Carreaux de Titre anciens 

M. Bousquet a fait l'acquisition de deux carreaux de vitre prove- 
nant du château de Montaut; ils étaient enchâssés dans une croisée et 
remontent à une époque très éloignée : la nature du verre dénote un art 
encore dans l'enfance. Au centre du carreau se trouve une sorte de loupe 
ou d'excroissance destinée à donner plus d'intensité aux rayons solaires. 

M. Francou fait observer qu'aujourd'hui encore on fait des vitres de 
ce genre, c'est une fantaisie; mais cette observation, ajoute-t-il, n'enlève 
rien du mérite de la trouvaille de M. Bousquet; car, d'après ce qu'il 
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vient de dire, il est permis de supposer qu'en effet on est bien en pré- 
sence de vitres très anciennes. 

* Sén&c de Meilhan 

M. de Carsalade retrace en quelques mots la vie de Jean-Baptiste 
Sénac, premier médecin de Louis XV, et de Gabriel Sénac de Meilhan, 
son fils, écrivain et homme politique. On sait que Jean-Baptisie Sénac 
naquit en 1693, dans les environs de Lombez, mais on ignorait jusqu'à 
présent d'où il avait tiré son nom de Meilhan. M. de Carsalade a rélevé 
dans les anciens registres de l'étude de M® Saint-Martin, notaire à 
Simorre, des actes qui ne laissent subsister aucun doute à ce sujet. Ce 
sont des baux à ferme pour les terres de la seigneurie de Meilhan 
(canton de Lombez), passés de 1760 à 1762 par messire de Sénac, 
premier médecin du roi et seigneur de Meilhan. Ces actes nous indi- 
quent la situation exacte de Meilhan, qui est ce petit village placé à 
mi-chemin de Simorre à Masseube. 

Ceintures de chasteté, plaidoyer de Freydier 

M. Délias a trouvé l'original manuscrit d'un plaidoyer célèbre de 
M® Freydier, avocat à Nimes, contre l'introduction en France de cade- 
nas ou ceintures de chasteté (1^. Freydier avait à défendre un sieur 
Berthé, qui avait séduit, en 17fl|8, une demoiselle Layon et se trouvait, 
pour ce fait, détenu dans les prisons de la Cour. Il s'agissait pour son 
client d'épou?er celle qu'il avait séduite ou d'encourir les rigueurs du 
Code pénal de l'époque, qui punissait de mort le ravisseur. Le sieur 
Berthé, pour être sûr de sa conquête, en amant férocement jaloux, fit 
revivre un usage barbare et monstrueux, que l'on ne peut que condam- 
ner avec un dégoût indigné; il mit sous clef la vertu de sa maîtresse. 

M. Délias ajoute qu'il lui sera permis déparier de cet odieux usage, 
rappelé un peu partout dans nos auteurs, et il donne, d'après Freydier, 
unç description très complète de la ceinture en question. Il termine en 
constatant que cette mode barbare était surtout usitée en Italie : 

Là tout jaloux, sans crainte qu'on le blâme, 
Tient sous la clef la vertu de sa femme. 

La liste des communications étant épuisée, la Société s'ajourne 
au 5 septembre. 

(1) Montpellie/'y 1870, 1 ool. in-n br, {tiré à 100 exemplaires aoec 2 ftg, 
représentant la ceinture. — Isidore Lisieux, à Paris, a publié également : Les 
cadenas ou ceintures de chasteté. Notice historique, suivie d'un plaidoyer de 
Freydier, avoué à Nimes, avec figures. 
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IX 
Séance du 29 août 1892 



Présidence de M. de CARSALADE DU PONT 



Présents : MM. Balas, Bousquet, Calcat, Cocharaux, Coustau, 
Dellas, Despaux, Diomard, Dupuy, Embazaygues, Francou, 

JOURNET, RaNSAN, SaINT-MaRTIN. 

M. de Carsalade remplit les fonctions de secrétaire, et, en rabsence 
de M. Tierny, appelé par un deuil subit dans sa famille, donne lec- 
ture du procès-verbal de la dernière réunion. 

La séance s'ouvre à 8 heures 1/2. 

ExcuTBion projetée dans la haute vaUée de la Oaronne 

L'excursion projetée à Valcabrère, Saint-Bertrand de Comminges 
et Luchon, en compagnie des sociétés de Tarn-et-Garonne et du Com- 
minges, est définitivement fixée aux 5, 6 et 7 septembre prochain. 
MM. Lacomme et Daudoux ont composé un programme illustré de 
l'excursion, œuvre magistrale où l'habile crayon des artistes a mêlé 
d'une façon charmante la gaîté à la science des archéologues. M. de 
Carsalade fait circuler un exemplaire de ce programme, tiré à 100 
exemplaires pour les excursionnistes et les habitués des soirées du 
lundi. 

La faïencerie de Lagrange 

M. Calcat, juge d'instruction, rouvre la question de la faïencerie 
de Lagrange, à l'occasion d'un plat polychrome qu'il croit appartenir à 
cette fabrique. 

« Ce plat, dit-il, me semble mériter une description très détaillée. Il 
peut être un point de repère pour des études ultérieures sur les pro- 
duits de la faïencerie d'Auch, encouragée par l'intendant d'Etigny, 
d'après la lettre que vous connaissez et qui a été lue dans l'une de 
nos premières séances. 
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» Le plat a 31 centimètres de diamètre. Les bords assez relevés sont 
cannelés. Le tout forme un ensemble assez gracieux au point de vue 
de Tart du potier. 

> L'émail a de l'éclat; il est plus blanc que dans la plupart des faïences 
de Samadet. Un bouquet polychrome jeté sur le côté occupe le fond 
du plat. C'est un peu dans le genre des faïences de Montpellier. On y 
voit deux roses épanouies, un bouton de rose, un œillet moins bien 
traité que dans les jolies faïences de Samadet, dites à l'œillet; puis, 
enfin, d'autres fleurettes teintées de bleu, de jaune, de violet. 

» Les roses épanouies sont exclusivement décorées au moyen de la 
couleur violette, tandis que dans la décoration de toutes les autres fleurs 
du bouquet, y compris lé bouton de rose, il y entre deux et trois cou- 
leurs. C'est une particularité que je ne retrouve nulle part. J'ajouterai 
que feuilles et fleurs sont environnées d'un trait violet. 

» Le marly du plat est orné de trois petits bouquets dont les émaux ont 
coulé à la cuisson; l'un d'entre eux ne f ornxe même plus qu'une marbrure. 

» Les émaux employés dans l'ornementation de ce plat sont le bleu, 
le jaune, le vert au ton pâle, le violet. O'est très riche de variété; nos 
faïences du Midi n'ont jamais une aussi grande variété de cou- 
leurs. 

» J'arrive maintenant à l'inscription, à ce que je crois être une signa- 
ture du plat. Il y a au fond, et comme abritées par le bouquet déjà 
décrit, deux lettres majuscules : 

.B . M. 

» Un gros point les sépare. La première est précédée d'un autre gros 
point; la seconde est suivie d'un troisième point. Elles sont peintes à 
la couleur violette, mais la couleur est surchargée intentionnellement, 
de telle sorte qu'elles semblent avoir un reflet rouge, et qu'on dirait 
que l'artiste a cherché à imiter le rouge rouille à base d'or, secret des 
fîûenceries de Rouen. 

» Ces lettres me semblent être la signature de Berges et Méric, 
qui, depuis 1769, jusqu'au jour de la saisie, par M* Bladé, huissier, le 
30 octobre 1772, possédèrent la faïencerie de Lagrange. 

» C'est donc entre ces deux dates qu'aurait été fabriqué, selon moi, le 
plat que je soumets. Messieurs, à votre étude. » 

M. Délias fait observer que le plat en faïence décorée qui, selon 
M. Calcat, aurait été fabriqué à la manufacture de Lagrange, de 1770 
à 1772, porte il est vrai, la signature B M, qu'il lit Bergez Méric, 
mais l'argument tiré de cette signature B M pour prouver la date et 
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l'origine de ce plat ne paraît pas décisif. D'après l'acte de société du 
24 février 1768, les associés étaient au nombre de quatre: Félix, 
Vignardon, Bergez et Méric. 

Félix ayant cédé sa part sociale en 1769, la société comptait encore 
trois membres. Le plat, s'il était de la manufacture Lagrange, devrait 
porter trois signatures. 

En admettant qu'une industrie naissante ait pu produire un plat 
relativement fini comme décoration semblable à celui signé B M, on 
doit se demander quel était le peintre décorateur attaché à la manu- 
facture Lagrange. 

Ce ne pouvait être ni Mathieu Bergez, simple vitrier en 1768, ni 
Pierre Méric, homme peu fortuné, que des documents officiels don- 
nent plus tard comme concierge à la prison d'Auch. Serait-ce Vignar- 
don? Mais alors, pourquoi l'artiste était-il assez modeste pour ne pas 
signer son éeuvre comme décorateur ^ comme associé 1 

Selon M. Délias, le plat B M n'est pas de la faïencerie d'Auch. Le 
procès-verbal de saisie du 30 octobre 1772, de Bladé, huissier, établit 
qu'à Lagrange on ne fabriquait que de la faïence blanche. 

Cette expression n'est pas un artifice de style; on distinguait alors 
la faïence blanche de la faïence décorée. 

En 1607, l'historien de Thou écrivait : c Henri IV éleva des manu- 
» factures de fayance tant blanche que peinte en plusieurs endroits du 
» royaume, à Paris, à Nevers, à Brissambourg, en Saintonge; et celle 
» qu*on fit dans ces différents ateliers fut aussi belle que la fayance 
» qu'on tirait d'Italie. » 

L'opinion de M. Jacquemart est évidemment respectable quand il 
dit que les faïences d'Auch a paraissent avoir eu du succès, car elles 
D se vendaient dans le Gers, concurremment aux produits de Toulouse 
» et de Samadet. » 

Mais on peut s'appuyer précisément sur la fin de la phrase pour dire 
avec M. Jacquemart : 

« Noxia n'avons pu encore voir et déterminer les caractères des 
» faïences d^Auch, » 

C'est l'opinion de l'historien P. Lafforgue, de l'archiviste Amédée 
Tarbouriech et d'un grand nombre de savants auscitains. 

La Tie de château en Gascogne au XV* siècle 

M. de Carsalade donne communication d'un document du xv* siècle, 
dans lequel sont renfermés de curieux détails sur la vie de château à 
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cette époque. « On se fait généralement, dit-il, une idée peu juste de la 
façon dont vivaient les gentilshommes gascons dans leurs châteaux. A 
voir ces vieilles demeures, la plupart en ruines aujourd'hui, bâties à 
grand renfort de pierres de taille, flanquées de donjons et de tours, 
crénelées comme des bastions, on rêve à ces beaux seigneurs, à ces 
nobles dames des légendes et des contes, vivant somptueusement avec 
tous les raf&nements de l'élégance et du luxe. Les conteurs sont 
assurément des gens fort aimables, mais leurs récits n'ont jamais eu, 
que je sache, de valeur historique. Rien au contraire n'était plus 
simple, plus familial, plus rustique que la vie de nos châtelains gas- 
cons, quand la paix les forçait à habiter leurs terres. Voici une his- 
toire qui n'est pas empruntée à Perrault, mais au registre J. J. 488, 
n° 45, des Archives nationales : 

a C'était au mois de février 1458, le dimanche avant carême prenant, 
c'est-à-dire en temps de carnaval, vers 10 heures du matm. Margue- 
rite de Vicmont, fille du baron de Tournecoupe et femme de Manaud 
de Gère, seigneur de Sainte-Gemme, Lamothe, Gaudonville, Lauret, 
Saint-Oçens et autres terres — un fort grand seigneur comme vous 
voyez — € estant en son hostel, au lieu de Saii^te-Gemme, se print à 
habiller le disner d'elle et des gens de son hostel, et pour ce faire mist 
à cuire des foies et des tripes de pourceaux dans une poêle, et après 
qu elle les eust mis dedans ladite poêle la bailla pour les faire frire à 
une chambrière qu'elle avoit de l'âge de dix-huit ans. » — Remarquez, 
Messieurs» cette simplicité de mœurs. Voilà une châtelaine, une 
grande dame, qui se livre à son occupation familière, qui est de faire 
la cuisine, et qui prépare pour elle et pour ses domestiques des mets 
dont la nature laisse supposer que l'on avait depuis peu mis à mort le 
compagnon de Saint-Antoine. 

» Mais voilà que la chambrière étourdie et distraite, — elle avait dix- 
huit ans, — laisse le feu prendre à la poêle et gâte la sauce préparée par 
sa maîtresse. « Ce que voyant la dame de Sainte-Gemme fut esmeue 
et courroucée et se leva du banc oii elle estoit assise et dit à la cham- 
brière telles paroles : t Le diable te tire les yeux, no vois-tu pas que la 
viande qui est dans la poêle art et que le feu est dedans! Osie-toi, 
va-t'en d'ici. > Et ce disant lui donna une poussée de la main en 
laquelle elle tenoit un couteau pour trancher la viande et sans le vou- 
loir la blessa au ventre. > La suite du récit nous montre la dame de 
Sainte-Gemme dînant avec ses domestiques, assise avec eux sur un 
banc autour de la table, comme cela se fait encore de nos jours dans les 
fermes. Pendant ce temps, la jeune chambrière s'était alitée. Or la 
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chambre où elle couchait était une vaste salle dans laquelle se trou-, 
vaient à la fois le lit du seigneur et de la dame et ceux des servantes 
de la maison. Cette cohabitation, que les mœurs patriarchales du xv« 
siècle autorisaient, choquerait aujourd'hui la bienséance. Mais en ce 
temps-là, la châtelaine couchait au milieu « de ses femmes », comme 
on disait alors, et recevait dans son lit son époux et maître, sans que 
Tentourage féminin en fût le moins du monde ému. 

» J'achève mon histoire. La chambrière était plus gravement blessée 
qu'on ne l'avait cru; elle mourut le troisième jour, malgré les soins 
des médecins de Mauvezin et de Montfort et ceux du seigneur et de la 
dame de Sainte-Gemme. Le document entre à ce sujet dans les plus 
minutieux détails, et se termine, après un long récit, par des lettres de 
grâces accordées par le Roi à Marguerite de Vicmont, pour ce meurtre 
involontairement commis. Ces lettres sont datées du mois de mars 
1458. » 

Le capitaine La Bousqueterie , 

M. Bousquet présente à la Société un casque en fer forgé, d'une 
très jolie forme, du genre appelé armet. Ce casque serait, paraît-il, 
le reste de l'armure d'un capitaine de l'armée de Mongonméry, appelé 
Bousquet et surnommé la Bousqueterie ou le capitaine noir, à cause 
de la couleur de son armure. Le casque est encore recouvert d'une 
épaisse couche de vernis noir. La Bousqueterie fut tué au siège 
d'Issoire, en 1577. On peut consulter sur ce brave soldat les Annales 
du patfs Castrais et V Histoire d'Issoire y par M. Albert Longy, 
auquel M. Bousquet a fourni des documents sur la vie de ce capi- 
taine. 

Plan du couvent des Oordeliers d'Auch 

M. de Carsalade fait circuler un plan du couvent des Cordeliers 
d'Auch, tel qu'il était au moment où la Révolution s'en empara. Ce 
plan, dressé par M. Mendousse, d'après les documents des archives 
départementales, est curieux à plus d'un titre, car depuis la saisie 
de 92, le couvent a été en partie démoli, en partie remanié, et le trans- 
fert prochain de certains services départementaux dans les bâtiments 
actuels, va amener de nouveaux remaniements, qui rendront presque 
méconnaissable l'œuvre des anciens moineç. 
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X 
Séance du 10 octobre 1892 



Présidonco do M. le Préfet du. Gers 



Présents : MM. Arrês-Lapoque, Balas, Bénétrix, Cabrol père 
et fils, DE Carsalade du PoiNT, Castex, Cocharaux, Colonieu, 
Dellas, Delon, Despaux, Diomart, Dorbes, Dupuy, Francou, 
Lagarde, Lapeyrère, Lavergne, Lozes père et fils, Ransan, Soli- 
RÈNE, TiERNY, Secrétaire. 

La séance s'ouvre à 8 heures 1/2, aux Archives départementales. 

MM. le général Grillon, L. Saiùt-Martin et Bousquet s'excusent 
de ne pouvoir assister à la réunion. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Au sujet de la communication de M. Calent sur un produit de la 
céramique auscilaine, plusieurs Membres, absents de la dernière 
réunion, expriment le regret de n'avoir pas Tobjet sous les yeux. 
M. Calcat croit pouvoir attribuer à la faïencerie de Lagrange le plat 
qu'il possède, mais cette opinion semble difficile à admettre. 

M. le Préfet fait observer que les lettres B. M. imprimées sur ce 
plat ne sont pas un certificat d'origine; il faut y voir plutôt une mar- 
que de fabrication servant à indiquer une série; en outre, la couleur 
rouille ne se trouve dans aucune faïence de provenance méridionale. 

« La GuiUouné > 

M. L. Saint-Martin fait hommage à la Société de son travail sur 
« la Guillouné -; dans cette étude très documentée, l'auteur passe en 
revue les chants populaires des diverses provinces de France qui rap- 
pellent la tradition druidique du Guy. 
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Excursion à Vslcabrère et Saint-Bertrand de Gomminges 

M. de Carsalade retrace en quelques mots rexcursion faite au mois 
d'août à Valcabrère, Saint-Bertrand de Comminges et Luchon et 
Taccueil chaleureux que les sociétés d'Auch et de Montauban ont reçu 
partout. « Cette excursion, dit-il, qui nous a laissé à tous de si heu- 
» reux souvenirs, ne sera assurément pas la dernière; la société de 
' » Comminges, par l'organe de son distingué président, M. de Lassus, 
» compte nous recevoir bientôt aux fêtes qu'elle doit organiser à Mon- 
» trejeau. » 

M. Solirène, avocat, fait en vers le récit de l'excursion. Après avoir 
payé un juste tribut de remerciements à M. de Carsalade, qui en a été 
le promoteur et Torganisateur, il exprime les regrets que tous ont 
éprouvés de l'absence de M. le Préfet et de M. le général Grillon. En 
planant rang parmi nous, M. Solirène s'est fort défendu d'être archéo- 
logue, il a cependant très bien apprécié et très justement décrit les 
merveilles de Valcabrère et de Saint-Bertrand de Comminges, de 
Cazaux et de Saint- Aventin. Son récit, émaillé de réflexions piquantes, 
plein de verve et d'hmnour, est écouté par tous avec le plus vif 
intérêt. 

Curieux portrait de la marquise d'Esclignac 

M. Ransan communique à la Société une miniature représentant 
la marquise d'Esclignac, qui au xvii« siècle habitait le château de 
Castillon (canton de l'Isle-Jowrdain). La marquise, très jolie du reste, 
n'a pu résister au désir qu'elle avait de se voir et de se montrer sous 
différents costumes. Par un système fort ingénieux, ces costumes 
viennent s'adapter sur le portrait et nous montrent la marquise tantôt 
en habit de mousquetaire, tantôt en président à mortier, tantôt en 
nonne. Il y a plusieurs costumes religieux — et ceci rappelle bien la 
fantaisie de Mlle de Charollais se faisant peindre en habit de Cor- 
delier. 

Cantiques gascons 

• 

M. Délias dit qu'il se propose d'apporter à la prochaine réunion un 
recueil de Cantiques gascons.. 

M. Adrien Lavergne fait la remarque qu'il est aujourd'hui très diffi- 
cile de se procurer les vieilles poésies gasconnes, c^est à ce titre qu'il 
croit devoir signaler une édition du poème d'Âder c Lou Catounet 
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gascoun — sur Timp. à Pau — boudât à Monsseîgné de Fontarail- 
les », 23 p., sans date. 

M. Lavergne signale encore les € Cantiques | spirituels | pour I 
les missions [ à Tusage des Révérends Pères missionnaires | Capu- 
cins, de la province de Guyenne. | A Auch, i chez Jean-Pierre 
DUPRAT, imprimeur du Roi et de la ville. Petit in-12, s. d. 84 pa- 
ges. Il y a à la fin de ce recueil, des pages 73 à 84, des Cantiques en 
patois, mais qui semblent se rapprocher davantage du languedocien que 
du gascon. 

Hache en bronze trouvée A Fources 

M. Cabrol communique une hache en bronze trouvée dans la 
commune de Fourcès, et dont il donne les dimensions exactes : vue 
de face, cette hache mesure 0"* 20 de longueur, 0°» 022 dans sa plus 
petite largeur et 0° 049 dans sa plus grande largeur ; vue de profil elle 
présente sa plus grande épaisseur à 0" 028. 

Cette trouvaille intéressante ne manquera pas d'attirer Tattention 
des savants qui portent leurs recherches sur Tépoque préhistorique ; 
elle mérite en tout cas de leur être signalée. 

M. Cabrol rappelle qu'il a dernièrement apporté à la réunion une 
gouge en bronze trouvée dans les environs de Simorre. Cette pièce 
est plus rare que la hache quoique moins ancienne ; 'il croit utile d'en 
donner les dimensions ; elle mesure 0°* 095 de long sur 0^ 016 de 
large. 

Oarreaux en faïence décorée du château de Latour 

M. Métivier a apporté à la réunion un spécimen de carreaux 
qui se trouvent au château de Latour, près Miramont. Ces carreaux 
juxtaposés quatre par quatre donnent le dessin d'une grande fleur 
jaune d'or sur un fonds blanc encadré d'entrelacs d'un vert très vif. 
Ils étaient destinés certainement à un revêtement de mur; mais en 
dernier lieu on les avait utilisés pour paver en partie la chapelle du 
château. 

M. Métivier croit qu'ils remontent au commencement du xvn*^ siè- 
cle ; et ils lui paraissent d'origine locale : comment expliquer qu'on 
eut fait venir de grande distance des objets relativement lourds. 

M. le Préfet croit que ces carreaux sont d'origine italienne, en tout 
cas leur provenance étrangère ne lui paraît pas douteuse : les fabriques 
françaises de l'époque ne pouvaient pas alors fournir des produits aussi 
parfaits; d'ailleurs, au xvn« et même au xvi« siècles, on s'adressait très 
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bien à des fabriques étrangères. M. le Préfet cite notamment deux 
plats en faïence d'origine persanne, qui ornaient, au xvi« siècle, 
la façade de THÔtel-de- Ville de Saint-Antonin, avant sa restauration 
par Viollet-le-Duc. 

Curiosités révolutionnaires du Cfrers 

M. Tierny signale à la Société l'ouvrage posthume d*un de ses pré- 
décesseurs, M. Tarbouriech, qui vient d'être édité par les Archives, 
sous le litre de Curiosités révolutionnaires du Gers. M. Bénétrix 
dans une préface très bien faite a rappelé la vie et les travaux d'Amé- 
dée Tarbouriech, en s'aidant de travaux déjà parus et notamment 
d'une étude très complète que M. Léonce Couture, lui-môme archi- 
visie, a consacrée à son prédécesseur. On doit relever er» passant 
une l^ère inexactitude, commise par M. Bénétrix, et signalée par 
M. Parfouru. C'est à tort qu'il attribue à A. Tarbouriech le pre- 
mier classement de la série L ; ce travail est du au capitaine Groc, 
qui fut ici le prédécesseur de M. G. Niel. On pourrait reprocher au 
titre de Curiosités d'être un peu vague et de se prêter à toute étude de 
la Révolution; M. Tarbouriech l'avait choisi précisément parce qu'il 
lui laissait toute liberté dans le choix des sujets à traiter. 

Ne sont-ce pas encore des curiosités révolutionnaires que les faits 
suivants, rapportés par M. Délias, sur les suspects et les contre révo- 
lutionnaires pendant la Terreur. 

Dans la séance de la Société populaire d'Auch, du 24 brumaire 
an n (14 novembre 1793), Lantrac demande « qu'on regarde comme 
9 contre-révolutionnaire tout homme riche qui épouserait une femme 
» riche, et comme suspect la fille riche qui n'épouserait pas un bon 
» sans-culotte. » 

La Société populaire de Condom demande que l'Assemblée déclare 
que lé célibat est un crime capital et qu'elle inflige une peine à tous 
ceux qui s'en rendront coupables. — Moniteur du 4 germinal an n 
(24 mars 1794), page 743. 

Le 25 septembre 1793, l'Administration centrale du Gers arrête 
qu'il ne ser^, pas fait de pain blanc dans le département et que l'in- 
dividu qui en mangera sera regardé et traité comme une personne 
suspecte. 

« Si un citoyen, dit Dartigoeyte, se permet d'avoir un pain parti- 
» culier, différent de celui des cultivateurs et des ouvriers de la com- 
» mune, je le ferai poursuivre devant les tribunaux, conjointement 
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» avec la municipalité, comme étant la première coupable pour l'avoir 
» toléré 

» Réduis, s'il est nécessaire, les trois quarts du pain accordé aux 
» citoyens non travailleurs, parce que les muscadins et muscadines 
» ont des ressources et mènent d'ailleurs une vie inefte. » — Cir- 
culaire du 25 floréal an ii (14 mai 1794). (Archives nationales, A. F. 
II. 106.) 

M. Délias signale encore les arrêtés et circulaires administratives 
suivantes sur le repos du dimanche : c'est d'abord un arrêté du 21 
floréal an ii (10 mai 1794), de Dartigoeyte, représentant du peuple, 
imprimé à Auch, chez Duprat : 

« Liberté, Egalité... Considérants... Arrêté : 

» Art. l®'*. — Les citoyens dans les départements du Gers et de la 
» Haute-Garonne sont en réquisition, chacun pour le travail qu'il pra- 
» tique ordinairement. 

» 29 II n'y aura de repos que les jours de décadi. 

» 3*^ Les citoyens et citoyenaes qui contreviendront aux deux arti- 
» clés ci-dessus, ne recevront pas de distribution de pain, grain ou 
» farine pour le jour qu'ils auront passé dans l'oisiveté. 

> 5^ Ils seront inscrits sur un tableau intitulé : Liste des citoyens 
9 fainéants et suspects de la commune. 

» 12° Dans les communes où se forme de nombreux rassemble- 
> ments, sous prétexte de culte, et où les terres sont négligées, les 
» corps administratifs manderont les curés et autres prêtres exerçant, 
» lesquels pourront être retenus par mesure de sûreté générale au 
» chef-lieu du district et comme auteurs des troubles. » 

Une circulaire des administrateurs du district de Lectoure, aux mu- 
nicipalités, du 7 messidor an n (25 juin 1794), « invitait les munici- 
» palités à donner, dans les 24 heures, la liste des fainéants qui, au 
» mépris de l'arrêté du représentant dn peuple Dartigoeyte, du 21 
» floréal an ii (10 mai 1794) se sont permis un repos fanatique et 
» scandaleux les jours des ci-devant fêtes et dimanches. » 

La « vioaria Oentoranga » ? 

M. Cabrol extrait du cartulaire de l'abbaye de Conques, en Rouer- 
gue, publié par M. Desjardins, alors archiviste de TAveyron, certaines 
mentions qui se rapportent, suivant lui, à des localités du Gers. Dans 
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une donation faite à l'abbaye et datée du règne de Robert (996-1031, 1^^ 
novembre), il est question d'un manse « mansua in villa que oocaiur 
> Gopino in vicaria Centoranga », et dans un état des revenus de 
l'abbaye de la fin du xi* siècle, d'autres biens sont désignés en ces ter- 
mes : « unum mansum in Bairag et alium in Gopino ». Il s'agit évi- 
demment ici, dit M. Cabrol, de Berrac (canton et arrondissement de 
Lectoure), et de Goyne (commune de Saint-Martin de Goyne, mêmes 
canton et arrondissement). Quant à cette mention de la vicairie de 
Saint-Orens « vicaria Centoranga », elle se réfère sans doute 
à la paroisse de Saint-Orens, actuellement du canton de Va- 
lence, t 

M. Tiemy fait observer que cette identification de Saint-Orens 
paraît difiicile à admettre, Saint-Orens se trouvant dans le diocèse 
d'Auch et dans les limites du Fezensac, tandis que Berrac et Goyne 
sont dans le diocèse de Lectoure et en Lomagne; il s'agit plutôt 
d'une localité disparue. 

Gommunications diverses 

Viennent ensuite les communications suivantes : de M. de Carsa- 
lade, une boucle de ceinturon de l'époque Mérovingienne, trouvée au 
Glesia, près Miramont-Latour ; de M. Tierny, un plan et une vue 
perspective du collège des Oratoriens de Condom, devenu collège 
communal — ces pièces ont été trouvées par M. Mendousse, dans le 
classement qu'il fait des archives modernes; de M. Balas, une petite 
boule en argent, percée de plusieurs trous et sur la destination et 
répoque de laquelle il est difficile de se prononcer; de M. Colonieu, le 
fao-simile d'un denier juif, semblable à ceux qui payèrent la trahison 
de Judas. Enfin, M. Délias signale dans la correspondance de Voltaire 
plusieurs lettres adressées à Sénac de Meilhan, et qui montrent 
en quelle estime on le tenait, ainsi que son père, le médecin de 
Louis XV. 

La liste des communications étant épuisée, la Société s'ajourne 
au 7 novembre, date de sa prochaine réunion. 



Digitized by 



Google 



— 58 — 

XI 
Séance du 7 novembre 1892 



Présidence de M. le géxxéral Grillon 



Présents : MM. le Préfet du Gers, Balas, Benetrix, 
Bousquet, Calcat, Chavet, Cocharaux, Daudoux, Dellas, Des- 

PAUX, DUPUY, FOURIÉ, JOURNET, LaCOMME, LaCOSTE, LaGARDE, 
LaPEYRÈRE, LozES, MoNLAUR, QuENIOUX, RaNSAN, SOLIRÈNE et 

TiERNY, secrétaire. 

La séance s'ouvre à 8 heures 1/2, aux Archives départementales. 

MM. de Carsalade du Pont et Lalanne s'excusent de ne pouvoir 
assister à la réunion. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Missions dans le diocèse d*Aucli 

A propos du hvre de Cantiques signalé par M. A. Lavergne et qui 
était en usage dans toute la province de Guyenne, M. Dellas croit 
devoir en signaler un autre, intéressant spécialement le diocèse d'Auch. 
C'est le livre des « Cantiques | spirituels | imprimés | par Tordre de 
> Monseigneur l'illustrissime | et reverendissime Jean-François 
» de I Montillet, archevêque d'Auch ; | à l'usage des missions qui se 
font dans | son diocèse. | A ToulousCy \ chez Jean François Robert, 
libraire; | près la place Royale à Ja Couronne | d'Or. | MDCC. 
LXVL Petit in-12. 48 pages. — Aux armes de Mgr de Mon- 
tiUet. 

L'éminent directeur de la Revue de Gascogne (1), M. Léonce Cou- 
ture, dans la notice qu'il a consacrée aux « Cantiques gascons du 
xvn« et duxvin« siècles », dit ne pas connaître « de visu » ce recueil. 

(1) Année 1879, tome>x, p. 395. 
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C'est une raison, ajoute M. Délias, pour que nous entrions à ce sujet 
dans plus de détails. 

Le livre se compose de deux parties bien distinctes : la première 
intitulée « Cantiques spirituels à l'usage des missions, est en 
français ; la seconde (pages 29 à 48 inclus), est beaucoup plus intéres- 
sante au point de vue philologique et littéraire; elle porte ce titre : 
ff Cantiques en la langue vulgaire^ usitée dans le diocèse d*Auch, 
Ces cantiques sont au nombre de seize; ils sont tous en gascon ainsi 
que l'indique le titre qui leur est donné sauf un cantique, « Sentiments 
d'un cœur pénitçnt » qui se trouve aussi dans le recueil imprimé 
chez Duprat. 

Il n'est pas sfins intérêt, dit encore M. Délias, de faire en quelques 
mots l'historique des missions dans le diocèse d'Auch. Ces missions 
furent confiées aux Jésuites jusqu'à la suppression.de l'Ordre (arrêt 
du Parlement de Paris du 6 août 1762). Le syndic du clergé du dio- 
cèse d'Auch réclama alors du collège les fonds que les Jésuites avaient 
reçus pour faire des missions. Le collège s'étant refusé à cette remise, 
leurs contestations furent terminées par un arrêt du Parlement de 
Toulouse du 5 septembre 1774, qui condamna le collège à payer seize 
mille livres, avec intérêt. 

Par transaction du 1®** mai 1775, les intérêts furent fixés à quatre 
mille livres. 

Le clergé sévit alors dans l'impossibilité de remplir i'o.bjet de toutes 
ces fondations, t soit parce que les capitaux avaient diminué, soit 

> parce qu'il était plus coûteux de les faire exécuter à cause de la 

> cherté survenue dans le comestible » et il obtint de l'archevêque 
d'Auch une ordonnance de réduction pour éloigner l'époque de chaque 
mission. 

Deux ordonnances de 1779 furent homologuées par arrêt du Parle- 
ment de Toulouse, et, en vertu de cet arrêt on dressa un tableau de 
toutes les missions, qui devaient être faites à la charge du diocèse, soit 
à la charge des chapelains de Garaison. (Auch, imp. J.-P. Duprat, 
imprimeur de Monseigneur l'Archevêque, 1780.) 

Ce tableau, communiqué par M. Délias, indique le lieu et l'époque 
ou elles devaient être faites; il donne les dates des années de retour 
des missions dans chaque localité désignée jusqu'au xx® siècle; la 
période la plus rapprochée était de douze années. 

Ces missions étaient prèchées par les Cordeliers, les Jacobins et les 
Capucins, et c'est à leur occasion que furent composés les recueils de 
Cantiques précédemment décrits. 
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Panneaux peints trouvés à Lectoure 

M. le Préfet arrive à la séance ; il soumet de nouveau à la Société 
les quatre panneaux qu'il a trouvés à Lectoure, i^présentant saint 
Roch, saint Sébastien, saint Jean-Baptiste et un saint Evèque qu'on 
ne peut identifier; (Voir la *réunion du 11 juillet) il est regretta- 
ble de n'avoir pu découvrir la provenance de ces panneaux, aujour- 
d'hui très habilement restaurés par M. Quenioux, que M. le Préfet 
tient à féliciter publiquement. 

Premières manifestations du protestantisme dans la Gascogne. 

M. Tierny donne lecture de quelques notes qu'il extrait des regis- 
tres du sénéchal d'Armagnac, sur les premières manifestations du 
protestantisme dans la Gascogne, des années 1543 à 1560. Il fait 
observer que les documents relatifs aux religionnaircs, nombreux à la 
fin du XVI* siècle, sont à cette époque relativement rares. Les per- 
sonnes incriminées d'hérésie sont en général des gens riches, des ma- 
gistrats, (les avocats, des consuls. En 1548 (30 juillet), c'est M» Jean 
du Verdier, avocat général d'Armagnac, un grand personnage, qui est 
poursuivi devant l'OflScial, par le procureur fiscal de l'évèque pour 
certaines paroles « grandement escandaleuzes et seutens hérésie <>; il 
obtient de la cour du sénéchal des lettres de € ne extra forut^ » (1). 
En 1553, c'est M* Jean Rocques, licencié en médecine, plusieurs fois 
honoré de la charge consulaire à Lectoure, et qui, dit l'arrêt, après avoir 
toujours vécu en bon chrétien et homme de bien, est, dans sa vieillesse 
accusé et convaincu d'hérésie et d'avoir parlé publiquement contre la 
religion catholique ; il est condamné à une forte amende, dont le mon- 
tant était destiné à des œuvres de bienfaisance et à la fondation du 
collège de Lectoure (2). 

Pourtant en 1557, nous avons un exemple de poursuites intentées 
contre des gens du peuple, des paysans. Les habitants du lieu de 
Marsan faisaient une assemblée, et pour donner à leur manifestation 
un caractère plus marqué, ils se réunissaient pendant la messe 
paroissiale. Ils sont poursuivis, mais la Cour veut bien les considérer 
comme « gens rustiques, ayant agi sans malice », (lisez sans discer- 
nement), et elle se borne à leur infliger une peine légère et qui ne peut 

(1) Aroh. dép. B. 2, ^ 52. 

(2) Id. B. 4, ^' 373 et 379. 
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manquer, suivant elle, de leur être très profitable : pendant l'espace 
d'un an ils devront, chaque dimanche^ ouïr la messe paroissiale : vu la 
gravité de la matière, cette sentence fut prononcée par le Sénéchal en 
personne (1). 

C'est un des exemples assez rares à cette époque de poursuites con- 
tre des gens du peuple pour opinion religieuse, et encore n'est-il pas 
très concluant. En effet, dans la sentence, on fait défense au seigneur 
de Marsan et autres de tolérer les assemblées, à peine de cent livres, ce 
qui semble impliquer qu'elles se tenaient de son aveu ou du moins 
qu'il ne faisait rien pour les empêcher. Elles ne pourraient guère s'ex- 
pliquer autrement ; Marsan n'est pas aux environs de Mauvezin, ni 
même dans le Fezensaguet, et c'est dans cette contrée surtout que le 
protestantisme fut répandu dans le peuple. Mauvezin fut toujours con- 
sidéré dans la contrée comme la capitale de la Réforme, un consistoire 
y fut établi sans doute en 1558; les gens des villages voisins regar- 
daient cette ville comme une nouvelle Genève, et on peut lire dans la 
Revue de Gascogne qu'Aubiet notamment redoutait fort le voisinage 
des religionnaires de cette ville. 

Mais même à Mauvezin et dans le Fezensaguet, la religion nouvelle 
trouva surtout des adhérents dans l'aristocratie et dans la bourgeoisie 
des villes, chez les gens de robe notamment. C'est un point qui a été 
très bien mis en lumière par M. Philip de Barjeau, dans son étude : 
« Le protestantisme dans le vicomte de Fezensaguet, » 

« J'ai dit ailleurs (2), ajoute M. Tierny, pourquoi la Réforme trouva 
tant de faveur chez les magistrats des juridictions séculières ; c'est 
qu'ils y étaient, suivant moi, admirablement préparés par les conflits 
qui s'élevaient sans cesse entre eux et les juges des oiSicialités et aussi 
par l'abus qu'on avait fait contre eux des censures ecclésiastiques. » 

« Pour en revenir aux protestants de Mauvezin, M. Philip de 
Barjeau croit que le premier acte législatif rendu contre eux fut 
l'ordonnance d'Antoine de Bourbon, défendant les assemblées et datée 
.du 11 janvier 1559. Peut-être faudrait-il remonter plus haut; en effet, 
au commencement de cette même année, le 31 janvier, le juge-mage 
de la sénéchaussée mande les sieurs Bertrand Arcevesche et Arnaud 
Bora, greffiers criminels et les interroge sur la disparition des pièces 
d'une procédure, dressée contre certains habitants de Mauvezin « sur 
le faict de lafoy >. Que sont-elles devenues? -— Les greffiers répon- 

(1) Aroh. dép. B. 7, f 217. 

(2) Bulletin archéolo^que de Tarn-et-G^ronnei xx, 133, 
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dent qu'elles furent baillées à M. du Verdier, avocat en la sénéchaus- 
sée, qui encore les doit avoir devers lui ; mais il est absent et s'en est 
allé à la ville de Bordeaux, Le juge-mage enjoint aux greffiers de se 
rendre à la maison du sieur du Verdier, et de faire diligence pour 
trouver les dites pièces et de les apporter au Conseil aujourd'hui- 
même, à peine de cent sols » (1). 

« J'ai fait observer déjà qu'au xvi« siècle c'était un procédé courant 
que d'égarer les pièces d'une procédure criminelle l'orsqu'on voulait la 
faire échouer. Le du Verdier dont il est question ici est sans doute un 
parent de celui que j'ai nommé plus haut. La Cour semble présumer 
qu'il s'est rendu coupable de soustraction frauduleuse et que les gref- 
fiers sont ses complices. Ceci vient à l'appui de ce que je disais tout à 
l'heure, que les hommes de loi, ceux du sénéchal d'Armagnac du 
moins, furent souvent favorables à la Réforme. » 

M. le général Grillon demande si ce n'est pas précisément à ce fait, 
que le voisinage de Mauvezin était redouté par les paroisses voisines 
que cette ville doit son nom : maie vicinus, mauvais voisin, ou s'il 
n'y a là qu'une simple coïncidence. M. Tierny répond que l'étymolo- 
gie de ce nom n'est pas douteuse en effet, mais qu'elle remonte à une 
époque antérieure. 

Pesons de fuseaux 

M. Calcat a apporté à la réunion divers spécimens de pesons de 
fuseaux; certains sont en poterie rouge non vernissée rappelant la 
poterie sanienne, d'autres sont en poterie d'un rouge moins vif, ayant 
une grande "analogie avec la poterie gallo-romaine, certains autres 
sont en poterie vernissée émaillée, enhn d'autres sont en verre, en 
plomb, en fer, etc., et M. Calcat rappelle qu'au musée récemment 
installé à Toulouse, dans l'ancienne collégiale de Saint-Raymond, se 
trouvent deux pesons de fuseaux remarquables, l'un en marbre, l'autre 
en ivoire. « Madame de Sainte-Gemme, dit-il, dont nous parlait 
M. de Carsalade, dans une de nos dernières séances, et qui ne dédai- 
gnait pas de préparer les aliments pour tous ses gens et de prendre les 
repas avec eux, devait se servir de pareilles fusaïoles ». 

Les pesons de fuseaux ont fait leur temps, aussi n'est-il pas inutile 
d'entrer à ce sujet dans quelques détails. Littré définit ainsi le peson 
de fuseau : « un morceau de plomb que les femmes mettent au bout 
de leur fuseau lorsqu'elles filent, afin de le tourner plus facilement ». 

(1) Arch. dép. du Gers, B. 8, t" 252. 
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Cette définition n'est pas exacte car, nous Tavons vu, le plomb n'est 
pas seul employé comme contre-poids; elle a en outre le défaut de ne 
pas nous donner la raison scientifique du peson. 

M. Diomard, agrégé de sciences mathématiques, professeur au lycée 
d'Auch, explique scientifiquement qu'il faut que le fuseau soit lesté à 
chaque extrémité pour qu'il tourne bien et ne vagabonde pas. Il ressort 
de ses explications que, depuis les lemps les plus reculés, nos filan- 
dières, avec leurs fuseaux à contre-poids^ ont fait de la mécanique 
appliquée, sans s'en douter. 

La liste des communications étant épuisée, la Société s'ajourne 
au 5 décembre, date de sa prochaine réunion. 



XII 
Séance du 5 Décembre 



Présidence de M. le Général GRILiLON 



Présents : MM. Balas, Bousquet, Cabrol, Calcat, de 
Carsalade, Chavet, Cocharaux, Colonieu, Daudoux, Dellas, 
Despaux, Lozes, Métivier, Quenioux, Sansot et Tierny, secrétaire. 

La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 aux Archives départementales. 

MM. LE Préfet et Castex s'excusent de ne pouvoir assister à la 
réunion. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Relation des missions données par les Jésuites 

Au sujet des missions données dans le diocèse d'Auch par les Jé- 
suites, M. de Carsalade, absent de la dernière réunion, signale les 
.relations de ces missions écrites par les missionnaires eux-mêmes et 
conservées aux Archives départementales. Ces documents inédits n'ont 
pas seulement un intérêt religieux, ils offrent encore de très nombreux 
et de très curieux renseignements etnographiques et géographiques. 
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Méreau du Chapitre d'Auch à la devise « Hurte bien mouton » ! 

Les chanoines d'Auch reœvaient, chaque fois qu'ils assistaient aux 
oflBces, des jetons de présence servant à attester leur droit et à établir 
leur part dislributive aux revenus de la mense canoniale. Dans Y Atlas 
monographique de Saintes-Marie d'Auch, M. 1 abbé Canéto donne le 
dessin d'une de ces pièces, sous le titre de « méreau du Chapitre », et 
M. Chaudruc de Crazannes a consacré une notice accompagnée égale- 
ment d'un dessin, à un méreau du même Chapitre appartenant à la 
collection de M. l'abbé de Tersan. 

M. Cabrol en possède un autre, qu'il soumet à la Société et qui, 
ainsi que les deux premiers, est au type de la pièce dite « agnel d'or de 
Saint-Louis ». Ils présentent tous trois, dans le champ de l'avers, un 
agneau pascal avec la bannière et, au revers, une croix fleurdelisée 
dans un cercle à quatre lobes et cantonnée de quatre fleurs de lys. 

Ces pièces diffèrent toutes par la légende; celle de l'atlas de Sainte- 
Marie porte à l'avers : 

f DELATON : svi : povLï, ct au revers : f deliaton : svi : nonmes. 
La légende de la pièce de M. l'abbé de Tersan est à l'avers : f dela- 
TON : svi : NOVME, et au revers : f de : laton : svi : nonmes. 

Enfin, celle de M. Cabrol, présente au revers une légende à peu près 
semblable aux précédentes : f de : laton : svi : novmes. C'est surtout 
l'avers qui offre un intérêt particulier. On y lit : f hvrte : bien : 
MovTON. Cette légende est suivie d'une étoile à 6 pointes qui remplie 
peut-être ici l'office de point d'exclamation. 



M. Cabrol s'est demandé pourquoi on avait ainsi entouré d'une 
légende belliqueuse le symbole par excellence de la paix et de la dou- 
ceur et pour les besoins de quelle cause, le doux et paisible agneau 
avait été transformé en « mouton heurtant ». Veut-on trouver dans ce 
cri d'attaque ou de défense l'écho d'une exclamation poussée par 
l'Eglise d'Auch à la première apparition de la Réforme en Gascogne? 
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S'il en était ainsi, ce méieau moins ancien que les deux autres, serait 
en un sens plus intéressant pour la ville d'Auch. Il permettrait de re- 
constituer une page ignorée de son histoire religieuse et numisma- 
tique. Mais il ne paraît pas possible, étant donné la forme des carac- 
tères de la légende, et Taspect général du méreau. de lui attribuer une 
date aussi rapprochée. Il doit être du xiv® siècle, ou du commencement 
du xv«; sa légende belliqueuse serait alors une allusion aux dilSicultés 
qui s'élevaient sans cesse entre le Chapitre et les archevêques. 

Fibule gallo-romaine ômaUlée, trouvée à Lourdens 

M. Calcat communiquée la Société une fibule gallo-romaine récem- 
ment découverte par lui dans la commune de Fargues (département du 
Lot-et-Garonne), au lieu dit Lourdens, autrefois appelé Champ de la 
Gleyze. Elle est en bronze, recouverte d'une belle patine verte. Le 
dessin se compose d'un losange, divisé en deux triangles, dont les 
bases sont séparées par une torsade anguleuse. Le champ des deux 
triangles est recouvert d'im émail opaque, rouge. C'est là qu'est tout 
l'intérêt et le côté précieux du bijou. Le musée du Louvre, M. de 
Laborde nous l'apprend, daas sa Notice des émaux et bijoux exposés 
dans les galeries du musée du Louvre, ne possédait, en 1857, que 
seize fibules émaillées et dont le style, d'après la description qu'il en 
donne, se rapproche de celle que souniet M. Calcat. On pourrait 
dire, d'après le même auteur, que c'est un émail en taille d'épargne. 
€ Ce terme représentant très bien un dessin dont les tailles ou traits 
» sont épargnés par le burin dans le métal, afin de laisser place à 
» l'émail qui fait le fond... :> 

M. de Carsalade fait observer que les lieux dits gleisia ou gleise^ 
recèlent presque toujours des souvenirs de l'époque romaine ou gallo- 
romaine, les églises ayant presque partout pris la place des temples 
païens, on en trouvera une preuve nouvelle dans les trouvailles ré- 
cemment faites par notre confrère M. Philippe Lauzun, et qui font le 
sujet de la lettre suivante qu'il a écrite à M. de Carsalade, pour être 
lue en séance. 

Tôte d'empereur romain trouvée dans le domaine du Guardès, 
près Valence 

€ Vous VOUS souvenez, pour l'avoir admirée des terrasses de Valence, 
de cette vieille lour carrée du Guardès, contemporaine des premières 
guerres anglaises, qui, à 175 mètres d'altitude, domine, sur son pic 
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escarpé, d'une façon si pittoresque, toute la région d'alentour. De ce 
château gascon, qui rentre dans la série de ces curieux postes d'ob- 
servations, échelonnés, après le traité d'Amiens (1279), par les deux 
partis rivaux, le long de la frontière de l'Armagnac et du Condomois, 
je ne vous dirai rien en ce moment, me réservant de le décrire plus 
longuement sous peu, avec ses voisins dont j'ai entrepris l'histoire. A 
peine vous signalerai-je en passant le si curieux et si énigmatique 
Refuge qui s'élève à ses côtés. 

» Qu'il vous suffise de savoir aujourd'hui que c'est à 800 mètres en. 
viron de la tour du Gardés et sur son versant méridional, qu'il a été 
trouvé cet été, dans un de mes champs, appelé la Glésia, un superbe 
buste d'un personnage antique, mais qui, à mes yeux, ne saurait être 
que celui d'un empereur romain. 

» En très beau marbre blanc des Pyrénées, recouvert d'une patine 
jaune du plus harmonieux effet, ce buste est de grandeur naturelle. 
Sur un cou très puissant, comme ceux de tous les Césars de la première 
époque, se détache la tête, admirablement sculptée, d'un aspect vrai- 
ment majestueux. Le menton est rond, la bouche ovale, les lèvres assez 
minces, avec un pli légèrement dédaigneux à leur extrémité, le nez, 
malheureusement effrité par le temps, était droit, l'œil est vif et très 
inteUigent; le front bas, surmonté au-dessus des cheveux d'une pointe 
qu'on prendrait aisément pour une corne, si ce n'était, je crois, la der- 
nière feuille d'une couronne de laurier, dont il est fort difficile du reste 
d'apercevoir d'autres traces derrière la tète. 

D Toute la partie gauche de la face est absolument intacte, et vue de 
profil, elle présente de ce côté, un très puissant caractère. 11 n'en est, 
hélas ! pas de même de la partie droite qui a été enlevée par un coup 
de hache bien caractéristique porté sans doute autrefois dans un mo- 
ment de haine ou de colère, par une main barbare et sacrilège. 

» Chose remarquable ! Ce buste se terminera son extrémité inférieure, 
par un cône renversé de dix centimètres de longueur. Ce qui dénote 
qu'il ne faisait point partie d'une statue entière, mais qu'il était destiné 
à être ajusté soit sur un socle, soit plutôt sur les épaules d'une autre 
statue dont on changeait à volonté la têle. 

» Sa mesure exacte est : de la base du cou à la pointe de la tête, m. 
30 cent.; soit m. 10 c. de la base du cou à l'extrémité du menton, et 
m. 20 c. du menton au sommet de la tête. Il est fendu, à droite, sur 
une longueur de m. 18 c. 

» Et maintenant, ne peut-on pas supposer, avec raison, qu'il existait 
sur ce champ du Glésia, soit un temple paien, comme cette découverte 
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semble bien l'indiquer, soit une villa gallo-romaine f Son site très élevée 
d'où la vue s'étend fort loin sur les deux vallées de la Baïse et de TAu- 
louè, dont il établit la ligne de faîte, ressemble fort à celui de BapteaiCy 
dans le Lot-et-Garonne, et en remontant ceUe même Baïse à celui du 
champ de Belloc Saini-Clamens^ si riche encore en débris antiques 
de toutes sortes f 

» Ce nom du Glésia n'équivoque-t-il pas également le souvenir de 
cet autre Glesia, près de Montréal-du-Gers, où Ton a trouvé récem- 
ment tant de belles mosaïques, dont la plus curieuse, celle du dieu 
Oceanus, pare si bien, grâce à vos soins intelligents, la salle de notre 
musée d'Auch î 

» Quoiqu'il en soit, il existait à cette place même, autrefois, une église 
dont on retrouve encore, à chaque labour, quelque fraction de fonde- 
ment; église, dont le nom s'est perdu ou reste énigmatique dans nos 
vieux pouillès, et qui, d'après la tradition, aurait été détruite par des 
troupes ennemies (sans doute au xvi® siècle), embusquées à quelque 
cent mètres de là, de l'autre côté de la Baïse, derrière ces terrasse- 
ments, également si curieux et si anciens, qui portent le nom de La 
Teurraque. 

» Des débris de toutes sortes, des pierres de nature différente et sur- 
tout de nombreuses briques à rebords, jonchent çà et là le sol de ce 
champ du Glésia, et attestent suffisamment qu'il existait bien là une 
antique construction. Comme au Glésia de Montréal, l'église du Gardés 
n'aurait-elle pas été édifiée, dans les premiers siècles, sur les fonde- 
ments, peut-être même avec les inatériaux d'un temple païen ou d'une 
villa gallo-romaine, dont le beau buste de César, que le hasard vient 
de mettre en ma possession, révélerait pour la première fois la richesse, 
ou tout au moins l'existence ? » 

« — Ma seconde trouvaille est celle d'une simple médaille, égale- 
ment romaine. 

» Vers la jnême époque, en effet, mais cette fois de l'autre côté de la 
Baïse, sur le coteau qui fait face à la tour du Guardès et que domine 
l'ossature de l'antique manoir de Seridos, encore debout, un de mes 
métayers a découvert, dans un champ qui avoisine au levant, cette 
petite construction du xv® siècle, un bronze de la bonne époque, recou- 
vert d'une jolie patine verte et encore bien conservé. C'est un Marc- 
Aurèle au profil très pur, la barbe en pointe, la tète ceinte d'une cou- 
ronne de laurier. La légende porte ces mots : m. antoninus. aug. 
TR, p. xxiiii, c'est-à-dire Marc-Aurèle, fils d'Antonin, Auguste, Tri- 
bunitia potestate. xxuii (24® année de son tribunal). 
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» Sur le revers, est admirablement gravée la statue d'une déesse. De 
la main gauche, elle tient un drapeau dont la hampe repose à terre; de 
la droite, elle donne à manger à un serpent qui semble sortir ûu dessus 
d'un autel. Des deux côtés de la déesse, les lettres s. c. {Ex-Senatu- 
Consulto). 

» La seconde légende est effacée. C'est à peine si Ton peut distinguer 
à la fin ces seules lettres : coss n. D'après ses similaires, assez rares, 
croyons-nous, il est permis de la rétablir ainsi : 

:> Salutia augustorum. coss ii (pour la santé des Augustes, 2*^ année 
de son consulat). 

> Son diamètre est de 3 centimètres. Son poids est de 19 grammes. 

» Ces deux découvertes romaines ne viennent-elles pas, mon cher 
ami, plaider une fois de plus en faveur de notre beau pays, et nous 
démontrer que de tous temps il fut recherché et apprécié par les nom- 
breuses peuplades qui en foulèrent le sol, qu'elles aient été sauvages 
ou civilisées I > 

Mgr de MontilUet et Voltaire; deux lettres de ce prélat à retrouver 

Communication de M. Délias : 

Un arrêt du Parlement de Toulouse, en date du 16 octobre 1756, 
condamne au feu un écrit imprimé ayant pour titre : 

Lettre de Monseigneur V Archevêque d'Auch au Pape, contenant 
seize pages en deux colonnes, l'une en latin et l'autre en français, datée 
d'Auch, le 5 juillet 17 56, sans nom d'imprimeur ni permission, et 
supposé signé au bas : Jean-François, archevêque d'Auch. 

L'arrêt, dans ses considérants, explique que cet écrit est un libelle 
séditieux, qui porte tous les caractères du schisme, qui blesse et les 
libertés de l'Eglise gallicane et les lois les plus précieuses du royaume; 
qui ne tend qu'à renverser l'ordre et la paix, à jeter l'alarme dans les 
consciences et le trouble dans l'Etat; que le jugement qu'en a déjà 
porté la première Cour du royaume (le Parlement de Paris), sous les 
yeux de laquelle cet écrit a d'abord été répandu, dispense d'en faire 
aujourd'hui l'analyse. 

Cet imprimé fut en effet lacéré et brûlé par l'exécuteur de la Haute 
Justice le 20 octobre 1756, en présence de François Arribat, greffier, 
garde-sac de la Cour et de deux huissiers, dans la cour du Palais de 
Justice, à Toulouse. 

Cette lettre de Mgr de Montillet est aujourd'hui très rare; il serait 
intéressant de la retrouver, ainsi qu'une autre qui parut à la suite de 
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PArrèt du Parlement de Toulouse, du 5 luin 1762, supprimant la 
Société de Jésus, les écoles, collèges et séminaires du ressort de la 
Cour tenus par les jésuites. Mgr de Montillet écrivit et fit imprimer à 
cette occasion une lettre pastorale adressée au Clergé sécuUen et 
régulier de son diocèse. 

Cette lettre pastorale^ qui portait la date du 23 janvier 1764, était 
Tapologie de la Société de Jésus, « condamnée et proscrite par toutes 
» les Cours de Parlement et notamment par un autre arrêt de la Cour 
» de Parlement de Toulouse, du 26 février 1763. » 

Et l'arrêt insinue que si Tarchevèque d'Auch n'est lui-même mem- 
bre de cette Société, il est digne de Têtre. 

On lit dans la Revue de Gascogne, année 1871, tome xii, page 139, 
que, d'après M. le vicomte Bastard d'Estang (les Parlements de 
France, tome n, page 167), J.- J. Rousseau serait Fauteur d'une lettre 
à Mgr de Montillet, dont voici le passage le plus important : 

« Les d'Esquilles (1) et leurs pareils ont avancé la dissolution de la 
» Société de Jésus; c'est votre confrère (2) qui a banni du royaume les 
» jésuites du Parlement de Paris; qui sait si votre lettre pastorale 
» n'aura pas le même succès à Toulouse î » 

Le texte de cette lettre serait daté de Neufchâtel, le 15 mars 1764 
(sans lieu ix\ date d'impression). 

C'est à tort qu'on l'a attribuée à J.-J. Rousseau, elle serait de Pierre- 
Firmin Lacroix, prêtre de la doctrine chrétienne, professeur de philo- 
sophie à Toulouse et janséniste (3). 

D'un autre côté, le citoyen de Genève la désavoue formellement dans 
sa lettre à M. de P., du 23 mai 1764 : 

< Je sais. Monsieur, que depuis deux ans Paris fourmille d'écrits 
» qui portent mon nom, mais dont heureusement peu de gens sont les 
9 dupes. Je n'ai ni écrit ni vu ma prétendue lettre à M. l'archevêque 
» d'Auch, et la date de Neufchâtel prouve que l'auteur n'est même 
» pas instruit de ma demeure (4). » Mais si J.-J. Rousseau n'attaqua 
point la lettre pastorale de Mgr de Montillet du 23 janvier 1764. il n'en 
fut pas de même de Voltaire. 

Celui-ci prit à partie le prélat auscitain. Il dit quelque part : 



(1) Président à mortier du Parlement d'Aix. 

(2) Christophe de Beaumont, archevêque de Paris. 

(3; Voir la France littéraire de Quérard et la Reoue de Gascogne, 1871, t. xii, 
pp, 191, 235. 

(4) Rousseau habitait Motiers-Travers. — Voir Œuvres de J.-J. Rousseau, 
vol. XII, p. 394, édit. 1782, Genève. 
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€ J.-F. de Monlillet, archevêque d'Auch, signa dans son palais 
* archiépiscopal, le 23 janvier 1764, un libelle diffamatoire, composé 
9 par Patouillet et consorts : 

» Notre imbécile Montillet 
» Devint ainsii le Perroquet 
» De notre savant Patouillet ; 
» Mais on rabattit son caquet. 

» Ce libelle fut condamné à être brûlé par le bourreau et l'archevè- 
» que à dix mille écus d'amende » (1). 

En exécution de l^arrèt du Parlement de Toulouse du 9 avril 1764, 
la lettre pastorale de Tarchevêque d'Auch fut lacérée et brûlée par 
Texécuteur de la Haute-Justice à Toulouse, dans la cour du Palais-de- 
Justice, le 12 avril 1764. 

Le libelle est devenu, dès-lors, très rare. 

L'arrêt du 9 avril 1764 en donne quelques fragments, à Tappui de 
ses longs considérants fortement motivés. Voltaire en cite plusieurs 
passages dans son poème de la guerre civile de Genève (2). 

Le duc de Roquelaure et la construction du cliàteau du Rieutort 

M. de Carsalade du Pont a trouvé dans les Archives du château de 
Miramont-Latour, deux volumineux cahiers des recettes et des dépen- 
ses faites par l'intendant de la maison de Roquelaure, pendant l'espace 
de dix années, de 1641 à 1652. Ces documents lui ont fourni des 
détails curieux sur la famille de Roquelaure et ont été pour lui l'occa- 
sion d'en esquisser une rapide et intéressante histoire. 

C'est d'abord l'achèvement et l'embellissement du beau château du 
Rieutort, près Auch. — t Depuis que Richelieu, dit-il, avait donné 
la paix intérieure à la France, tout l'effort de la vie militaire, concen- 
tré jusque-là dans l'intérieur du royaume, s'était répandu au-dehors, 
laissant après lui un violant désir de repos, de bien-être et de vie 
luxueuse. Les conditions de la vie s'en trouvèrent changées. Le vieux 
château de Roquelaure, bâti au milieu du village, sur un plateau élevé, 
étroit, emprisonné dans plusieurs enceintes d'énormes remparts, 
n'était plus aménagé pour cette vie nouvelle, il fallait à ses seigneurs 
une demeure moins sévère et moins sombre. La vieille forteresse un 



(1) Œuvres de Voltaire, édit. du Siècle, vol. 6, pp. 370 et 492; vol. 9, corres- 
pondance générale, n»" 4795, 4797. 

(2) Epilogue, notes. (Vol. 6, édit. du Siècle, p. 492, note.) 
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peu abandonnée, n'était plu» que le témoin d un passé féodal, tandis 
qu'un nouveau château, celui du Rieutort, bâti dans la plaine, sur les 
bords du Gers, au milieu de vertes et longues prairies, allait être 
comme Timage de ces temps nouveaux, inaugurés par l'étonnante for- 
tune du premier maréchal de Roquelaure. 

« Déjà le maréchal avait eu le projet d'élever au Rieutort, une habita- 
tion seigneuriale, où il put séjourner agréablement et recevoir la 
noblesse pendant le temps qu'il passait en Gascogne, mais il se borna 
à la construction de somptueuses écuries pour l'élevage de ses che- 
vaux et à quelques plantations d'arbres. Les comptes de son intendant 
pour l'année 1620, conservés aux Archives départementales, sont 
pleins de détails à ce sujet. Le marquis de Roquelaure, son fils, fut 
en réalité le constructeur du château du Rieutort. C'est lui qui termina 
les bâtisses et qui créa les jardins. Les comptes de son intendant sont 
curieux à étudier. On y trouve le prix de l'extraction et du transport de 
la pierre, des journées des maçons, des bois de charpente, de la tuile à 
couvrir, des journées de charpentiers et des € recroubisseurs ». C'est 
en 1650, que les charpentiers et les couvreurs reçoivent le prix de la 
toiture. Cette date marque l'achèvement du château. La création des 
jardins marchait de pair avec les constructions. Le goût de l'époque 
avait mis à la mode les terrasses, les balustrades, les ifs et les buis 
taiUés, les allées en labyrinthe, les parterres et les plates-bandes avec 
leurs combinaisons en broderie, les pièces d'eau avec leurs fontaines 
jaillissantes, tout cet ensemble ingénieux et élégant qu'on a appelé le 
Jardin français. Ce goût du jardin devint tellement en honneur, que 
quelques années plus tard, Bossuet célébrant le grand Condé, ne crai- 
gnit pas de le représenter se promenant dans ces superbes allées de 
Chantilly « au bruit de tant de jets d'eau, qui ne se taisent ni jour ni 
nuit ». 

» Le marquis de Roquelaure voulut avoir sa pièce d'eau et sa fon- 
taine, Jacques Reilhes, maître fontainier, fut engagé à son service au 
prix de 550 livres par an, sans compter les dons en nature. Cet émule 
gascon de Le N6tre fit merveille; il capta les eaux au moyen de nom- 
breux canaux en maçonnerie, aménagea devant le château une grande 
pièce d'eau, y disposa une fontaine jaillissante, distribua à l'entour 
des parterres, fit planter des arbres, etc.. Ce travail occupa un nom- 
breux personnel de 1645 à 1650. L'intendant note soigneusement 
dans ses comptes toutes les dépenses faites à cette occasion, même 
celles « d'un cheval et d'une jument de carrosse, avec les harnais, 
achetés de ceux de feu M. Tévêque de Lectoure, pour mettre à une 
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charrette, pour le travail de la fontaine et bassin dn Rieutort, 
205 livres (6 juin 1646;. 

> Le marquis de Roquelaure ^int en Gascogne au mois de mai 1649. 
L'annonce de son arrivée mit en mouvement lout un peuple de tapis- 
siers, de lingers, de menuisiers, de vitriers, etc. L'intendant se multi- 
plie, achète de la batterie de cuisine à Agen (250 livres\ du Huge, des 
meubles, engage maître Jacques Samnis, tapissier du seigneur de 
Ck)mbarrau^ pour tendre sur les murs, dans la partie habitable du 
château, des tapisseries de cuir de Cordoue, deBergame,de haute lice, 
et monter des lits de velours jaune, de satin cramoisi, etc. Le marquis 
séjourna en Gascogne jusqu'au 20 novembre. L'intendant a noté 
pendant cette période de six mois, les allées et venues de son maître : 
le 20 juin il va à Condom voir M. le marquis de Fimarcon ; le 
14 juillet il est à Bidache, chez le maréchal de Gramont; le 21 juillet 
à Hagetmau, chez le même ; le 28 septembre il revient de Barèges, 
où il est allé soigner ses blessures ; le 25 octobre il va visiter à Tou- 
louse la maréchale, sa mère. A noter encore, l'envoi d'un fourrier à 
Encausse, pour rapporter deux barils d'eau « pour purger M. le 
marquis ». 

» Le 20 novembre 1649^ le marquis de Roquelaure quitta la Gasco- 
gne, rappelé à Paris par les événements de la Fronde. Nous le retrouvons 
dans les comptes de son intendant, au mois de juin 1650, campé avec 
l'armée royale sous les murs de Bordeaux, occupé par les frondeurs. 
M. de Savaillan et M. de Campsègue reçoivent chacun 1,200 livres 
pour lever et lui amener deux compagnies d'infanterie. L'intendant 
avait reçu ordre d'approvisionner son maître durant ce siège. Il lui 
envoie d'abord une escouade de marmitons, puis du vin, des poires, 
des pommes, des melons, des prunes, etc., en tout dix barriques de 
vin et sept comportes de fruits. Pendant qu'il affamait Bordeaux, le 
marquis faisait bonne chère. Cette joyeuse et bonne vie fut cependant 
interrompue par une blessure qu'il reçut, et qui lui valut Tannée sui- 
vante l'érection en duché de sa terre de Roquelaure. 

> La vie du duc de Roquelaure est assez connue. Les détails s'en 
trouvent chez une foule d'auteurs contemporains et posthumes qui ont 
surtout parlé de la gaîté de son caractère et de son esprit fécond en 
heureuses saillies, deux qualités qui sentent le terroir et qu'il tenait 
d'ailleurs du maréchal son père. Il mourut le 10 mars 1663. Il avait 
exprimé en tète de son testament ce désir qui fut réalisé : c Je désire 
> et ordonne être enterré au tombeau de mes ancêtres, dans le chœur 
» de l'église de Roquelaure, sans aucune cérémonie^ pompe ni oraison 
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» funèbre. Mais je veux que Ton fasse dire incessamment trois mille 
» messes pour le soulagement de mon âme dans les paroisses de mes 
> terres de Guyenne »; et il le terminait par ces vers d'Horace d'une 
philosophie profonde qui surprendront peut-être chez un boufifon et un 
plaisant de profession : 

Pallida mors œquo puisai pede pauperum tabernas 
Regumque turres 

» Le duc de Roquelaure était le plus grand seigneur terrien de Gas- 
cogne. Il avait successivement acheté le comté de Gaure au roi; le 
comté d'Astarac à la maîtresse du duc d'Epernon, Anne de Maures; la 
baronnie de Montesquieu au marquis de Sourdis. Il possédait autour 
de Roquelaure de nombreux villages : Gaudous, Longart, Sainte- 
Christie, Mirepoix, Roquefort, Preichac, Saint- Avit, Durand, Lavar- 
dens, Biran, Monbert, le Brouilh, etc. Ces vastes domaines furent 
apportés à la maison de Rohan par le mariage de sa petite-fille, Fran- 
çoise de Roquelaure, fille du second maréchal, avec le duc de Rohan- 
Chabot (29 mai 1708). » 

Au sujet du château de Roquelaure, M. Colonieu demande ce qu'il 
peut y avoir de vrai dans cette opinion qu'il a entendu émettre que ce 
château n'a jamais été terminé. 

M. de Carsalade répond que cette opinion erronée vient de ce que 
Ton confond souvent les boulevards, situés à cinq cents mètres environ 
des ruines du château, avec le château lui-môme. Ces défenses formi- 
dables frappent tout d'abord la vue et peuvent être prises pour un com- 
mencement de forteresse. 

M. Chavet fait observer que le château se composait d'une énorme 
construction flanquée de quatre tours : mais il faut pour les retrouver 
pénétrer dans les maisons particulières qui ont été construites sur ses 
ruines. M. de Carsalade ajoute que les terrasses notamment, avec 
leurs escaliers intérieurs et leurs souterrains, œuvre presque cyclo- 
péenne, ne peuvent être vues que du jardin du presbytère. 

M. le général Grillon fait part de l'impression que lui ont laissée les 

restes de Roquelaure vus en passant : les boulevards lui ont paru avoir 

le caractère des constructions de la fin du xvi*^ siècle. Il ne serait pas 

sans intérêt, après ce qui vient d'être dit, de visiter en détail ces belles 

ruines, et il propose une excursion à Roquelaure au mois de janvier 

prochain. 

Adopté. 

6 



Digitized by 



Google 



— 74 — 

Au sujet de la date de la construction du Rieutort, M. Métivîer dit 
que la partie nord du château paraît antérieure au xvn« siècle, date de 
l'abandon de Roquelaure par ses seigneurs. M. de Carsalade répond 
qu'en effet le Rieutort était une ancienne salle noble, à laquelle on a 
donné au xvii® siècle les grandes proportions d'une demeure seigneu- 
riale. On décide que Ton joindra Texcursion du Rieutort à celle de 
Roquelaure. 

Mirabeau duc de Roquelaure 

M. de Carsalade continue sous ce titre son histoire de Roquelaure, 
et cette partie de sa communication n'est pas la moins curieuse; qu'on 
en juge : « M. de Loménie, dit-il, a publié dans le Correspondant de 
1870 à 1873, une étude sur le marquis de Mirabeau Yami des 
hommeSy sur son frère le grand bailli, et sur la jeunesse de Mirabeau 
le tribun, leur fils et leur neveu. Le savant académicien a consacré 
quelques pages de cette étude à raconter la singulière idée qu'eut le 
marquis de Mirabeau d'acheter le duché de Roquelaure, sous prétexte 
que les grands fiefs faisaient les grands seigneurs. Cette idée lui était 
venue en lisant VEiat de la France de Longuerue. Il y avait remarqué 
le comté d'Astarac, comme un des plus grands fiefs parmi ceux qui ne 
sont point réunis à la couronne, puisqu'il est composé de plus de cent 
paroisses. Mais l'Astarac substitué au second fils du duc de Rohaa 
n'était pas à vendre, en revanche il apprit que le duché de Roquelaure 
qui appartenait également aux Rohan, était à la disposition de quicon- 
que voudrait l'acheter. 

€ Il n'en fallut pas d'avantage pour monter la tète au marquis. Pre- 
nant à peine le temps de se renseigner auprès d'une dame de ses amies 
qui habitait le pays, la marquise de Gensac, née de Puységur, il court 
chez le duc de Rohan et conclut le marché, le 6 août 1756, pour la 
bagatelle de 450,000 livres. Six jours après il partait pour aller faire 
connaissance ave^î son duché. Mais là, les déceptions l'attendaient. 
A peine arrivé en Gascogne, les gens du pays lui disent qu'il a acheté 
cent mille livres trop cher. Les bois sont absolument dégradés et 
cependant madame de Gensac les lui avait vantés comme tout le reste^ 
ce qui donne lieu de sa part, dans ses mémoires, à cette réflexion 
humoristique sur le caractère gascon : « Ce qui me mit, dit-il, le 
» plus au fait du pays et que j'aurais dû savoir avant, c'est que quand 
» je demandais à madame de Gensac, femme d'ailleurs respectable 
» pour sa probité et ses vertus, d'oii vient qu'elle m'avait mandé dans 
» sop Mémoire que les bois étaient immenses et en bon état, elle me 
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» répondit, que, ne pouvant croire que ce fût tout de bon qu'un 
» homme de qualité voulut et pût faire une telle acquisition, elle 
» n'avait pas voulu se faire un ennemi de M. de Rohan. C'est le 
» caractère principal de cette nation (les Gascons), caractère peu 
» compatible avec leur bavarderie continuelle, mais qui cependant est 
» tellement inhérent à leur substance, qu'ils ne vous donnent jamais 
» l'avis le plus simple qu'à l'oreille et vous priant toujours de ne les 
» pas compi'omettrc. » 

» Aux déceptions s'ajoutèrent pour lui les querelles, les procès avec 
ses tenanciers, ses fermiers, les officiers de justice, même avec le 
curé de Roquelaure « qui, dit-il, avait pris la mauvaise habitude de 
prier au prône pour le seigneur et la dame de la paroisse sans les 
nommer. » Il exigea et obtint des prières nominales. 

» Un gentilhomme du voisinage, François de Pins, seigneur d'Au- 
lagnères, lui disputa par droit de prélation une partie de son duché. 
Voici le portrait malicieux qu'il trace de ce gentilhomme : « Il prétend 
» avoir quelque alliance avec les Roquelaure, ainsi que font tous les 
» gascons avec les gens illustres de leur pays. Celui-ci, coq du canton, 
» grand discoureur, homme qui s'est ruiné par ses grands airs et l'ha- 
* bilation de Toulouse, vit dans sa tannière, où il troque avec tous les 
» procureurs fiscaux et les curés du pays, des perdreaux et des ortolans 
» contre des révérences. » 

> Mirabeau essaya d'établir à Roquelaure cette république platonienne 
sur laquelle il avait tant rêvé et tant écrit. Il réfotma la justice et la 
police^, répondit aux réclamations du viguier Courtade « qu'il ne ven- 
dait la justice ni en gros ni en détail », créa des notaires^ tint des 
assemblées consulaires, etc., fit enfin de son mieux pour se populari- 
ser par des mesures utiles auprès de ses vassaux* 

» Il y réussit si bien que le jour de son départ, dit-il, « la cour du 
château de Puységur n'était presque pas assez grande pour contenir 
tous les souhaiteurs de bon voyage. > 

> Mais hélas ! pour payer son duché le marquis avait emprunté et s'il 
payait régulièrement ses dettes il empruntait aussi régulièrement -pour 
les payer. Au bout de huit ans le déficit était énorme. Il fut donc très 
heureux de se débarrasser de ce fameux duché dont la gestion l'écra- 
sait. L'intendant de la généralité d'Auch ayant eu l'idée de faire 
établir un haras dans la terre de Roquelaure, le marquis appuya 
vivement cette idée et vendit au Roi, par acte du 25 juin 1761, la plus 
grande partie de cette onéreuse acquisition, pour la somme de 
310^000 Uvres. II avait été obligé de céder la terre de Biran pour 
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90,000 livres à oe gentiihomroa dont il a fait plus haut un si piquant 
portraits » 

Démembrement du doohé de Boquelaure 

M. Délias termine par la communication suivante l'histoire du duché 
de Roquelaure : 

C'est bien par acte du 25 juin 1761, ainsi qu'il vient d'être dit, que 
Victor Riquetti, marquis de Mirabeau, fit vente au Roi, devant Du- 
moulin, notaire à Paris, des terres de Roquelaure et du Rieutort. 

Dans l'acte d'acquisition par le Roi, il fut expressément déclaré que 
Sa Majesté n'entendait pas réunir ladite terre et dépendances à aucun 
des domaines de la couronne, mais, au contraire, que Sa Majesté 
entendait en jouir séparément et patrimonialement pour en faire et dis- 
poser librement comme de sa propre chose. Cotte vente fut acceptée au 
nom du Roi, par des commissaires nommés suivant arrêt du Conseil 
du 7 juin 1761. 

Il fut établi une régie particulière qui fut confiée à M. de FilhoL 
Celui-ci a régi jusqu au moment de la revente qui en fut faite, et il a 
rendu directement ses comptes au Conseil d'Etat du Roi. L'arrêt qui le 
décharge est du 21 mai* 1775, et il a été enregistré au greffe du Séné- 
chal d'Auch, le 29 mai de la même année. 

Louis XV jugea à propos, vers 1770, de supprimer le haras et de 
remettre dans le commerce les terres de Roquelaure et du Rieutort qui 
n'avaient pas été réunies au domaine de la couronne. Il fut alors rendu 
un arrêt du Conseil, le 20 avril 1772, qui nomma des commissaires 
pour en opérer la revente. 

La vente eut lieu devant M® Duclos Dufresnoy, notaire à Paris, le 
4 mai 1772, et fut consentie au nom du Roi à Messire Guillaume, 
comte du Barry, colonel à la suite de l'infanterie de France, chevalier 
de Saint-Louis, le beau-frère de la trop fameuse Comtesse. Le prix 
stipulé fut de 500,000 livres que ledit du Barry s'obligea de payer 
au Trésor royal; en effet, cette somme fut versée audit Trésor, ainsi 
que cela résulte de la quittance du sieur Savalette de Magnonville, du 
3mai 1772. 

Le comte du Barry jouit quelques années seulement du duché de 
Roquelaure. 

11 céda à rente perpétuelle à un sieur Claoué le moulin sur le Gers 
et les prairies en dépendant, suivant contrat du 17 novembre 1778 
(Serres, notaire à Roquelaure). 

En 1781, il céda le surplus des terres de Roquelaui-e, le château du 
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Rîeutort et ses dépendances à M. de Célès moyennant un prix de 
406,000 livres converti en une rente viagère de 15,000 livres et un 
domaine dans les environs de Toulouse qui lui fut donné en contre- 
échange. 

M. de Reversât de Célès de Marsac, conseiller au Parlement de 
Toulouse, était seigneur de Roquelaure au moment de la Révolution; 
il fut porté sur la liste des émigrés, et TElat mit le séquestre sur ses 
biens, en exécution de la loi des 9-12 février 1792. 

Célès de Marsac produisit un certificat de résidence délivré par l'au- 
torité locale à Toulouse, et obtint du Département du Gers un arrêté 
en date du 14 juillet 1792 prononçant la main levée du séquestre. 

Du 26 pluviôse an m (14 février 1795) le mobilier du Rieutort et de 
Roquelaure, appartenant audit Célès de Marsac, fut vendue aux en- 
chères par le citoyen Castex, commissaire-huissier, moyennant la 
somme de 46,007 livres 10 sous. 

Célès de Marsac est compris au nombre des 50 magistrats du Parle- 
ment de Toulouse traduits devant le tribunal révolutionnaire de Paris 
et condamnés à la peine capitale. Il fut guillotiné à Paris, à la Barrière 
du Trône, le 26 prairial an ii (14 juin 1794), à Tâge de 51 ans. 
M. Ch. Palanque a raconté ses derniers moments dans Tétude qu'il a 
consacrée aux victimes du tribunal révolutionnaire dans le Gers (1). 

Le domaine du Rieutort devint plus tard la propriété de Jean-Bap- 
tiste-Hippolyte Gèze, décédé à Roquelaure le 27 avril 1860, à la sur- 
vivance de ses deux fils Maurice et Eugène Gèze, qui habitaient 
Paris. Ceux-ci firent vente à M. Sylvain Duffaut, propriétaire à Pes- 
san, du domaine du Rieutort, comprenant le château et dépendances et 
les métairies du Houchel et de Cassas, d'une contenance de 173 hec- 
tares 22 ares. La vente fut consentie suivant contrat du 4 mars 1870 
(Rison, notaire à Auch), moyennant le prix de 400,000 francs. 

M. de Carsalade rappelle que le fameux roman la Cape et VEpée, 
d'Amédée Achard, a été écrit au Rieutort. L'auteur a même pris dans 
le pays le cadre de son roman et les types de ses principaux person- 
nages. 

Le château du Rieutort a été depuis acheté et appartient aujourd'hui 
à M. de Montais. 

(1) Voir Reoue de Gascogne, année 1889. 
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Séance du 2 Janvier 1893 



Présidenoe de M. le Général GRILiLON 
co2:aizi8Lndemt la Brigade d Inflanterie, èi A\a.cH 



Présents : MM. Balas, Bénétrix, Biragnet, Bousquet, Cabrol, 
Calcat, de Carsalade du Pont, P. Castex, Cocharaux, Coustau, 
Daudoux, Dellas, Despaux, Dorbes, Embasaygues, Journet, 
Lacoste, Lagarde, Lapeyrère, A. Lozes, Monlaur, Sansot, 
Sentis et Tierny, secrétaire. 

M, le Préfet s'excuse de ne pouvoir assister à la réunion. 

La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 du soir aux Archives départe- 
mentales. 

Le château de Lavardens et le duo de Roquelaure 

M. de Carsalade rappelle, à propos du château de Lavardens, cette 
remarque déjà faite, que l'absence de documents empêche souvent de 
dater les monuments anciens. Ainsi, à voir le château de Lavardens, 
on pourrait l'attribuer au xv« ou au xvi® siècle, si nous ne savions per- 
tinemment qu'il fut commencé en l'année 1620. C'est un livre de 
comptes conservé aux Archives départementales (série E, 94) qui nous 
donne cette date précise, en même temps que le relevé de « la despense 
faicte pour le bastiment du chasteau et jardin. » Ce document mérite- 
rait d'être publié à cause des nombreux détails techniques qu'il contient. 

Lavardens appartenait au domaine personnel des comtes d'Arma- 
gnac; il fut acheté par le maréchal de Roquelaure et reconstruit par 
lui. La mort du duc interrompit les travaux déjà fort avancés et ils ne 
furent jamais repris, ses héritiers ayant cessé d'habiter le pays. 
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Le château de Lavârdens est postérieur aux guerres de religion, il 
se place donc à Tépoque où les anciens châteaux féodaux furent con- 
vertis en habitations de plaisance; à ce titre, il mérite plus qu'une des- 
cription, il serait intéressant de le visiter'. 

Sur la proposition de M. le général Grillon, on décide qu'une excur- 
sion à Lavârdens aura lieu à la fin de janvier ou dans les premiers 
jours de février. 

Un Journaliste professeur à Auch, il y a cent ans : Pierre Chantreau 

Communication de M. Bénétrix. 

« Le culte de la Raison eut son journal spécial, à Auch : Les Docu- 
» meni9 de la Baison, feuille antifanatique, publiée par un nommé 
» Chantreau. Type curieux que cet homme, retrouvé par M. Aulard, 
» et qui vaudrait que quelque patriote auscitain nous le restituât tout 
» à fait. Il avait été chargé par Dumouriez, en 1792, d'une mission 
» secrète en Catalogne; il s'agissait, sans nul doute, de pressentir les 
» tendances et les intentions de la nation catalane, et, probablement, 

» de l'attirera l'alliance de la République française La mission de 

» Chantreau avorta. Comment fut-il amené à Auch? M. Aulard ne le 
» dit pas. Mais dès qu'il y fut établi, il n'en bougea plus, il y mourut 
» en 1808, professeur d'histoire à l'Ecole centrale... » 

» Ces lignes de M. Xavier de Ricard contiennent plusieurs erreurs. 
D'abord, il n'est pas vrai de dire que M. Aulard a f retrouvé » Chan- ' 

treau, puisque celui-ci a sa notice un peu partout : dans les recueils 
biographiques, dans la France littéraire de Quérard, même dans le i 

Dictionnaire des littératures de Vapereau. Mais comme la notice j 

qu'on lui a consacrée dans tous ces ouvrages est fort succincte, je vou- i 

drais préciser un peu quelques points de sa vie. ! 



» Pierre Chantreau a été plusieurs fois confondu avec un prétendu 
religieux du nom de Dom Chantreau. J'ai posé à ce sujet une question 
dans V Intermédiaire des chercheurs et curieux et, d'après la réponse 
qu'y a faite M. A. de Saint- Romain (l), Dom Chantreau et Pierre 
Chantreau ne sont qu'un seul et même personnage, notre journaliste. 

» Le 1®^ janvier 1794, le Directoire du département étant en séance, 
le président dit qu'un citoyen habitant à Castéra- Vivent (aujourd'hui 
Castéra-Verduzan), dont on vante le patriotisme et les talents, offre 
d'émettre trois numéros par décade d'une feuille qu'il veut entièrement 

(1) VInUrmédiaire, 30 octobre 1892, p. 467. 
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consacrer à rinstruction du peuple, sous la seule condition que l'Admi- 
nistration payera les frais d'impression. Le président est chargé d'ac- 
cepter l'offre de ce citoyen, mais de lui demander que les numéros de 
sa feuille soient envoyés au Département qui, après les avoir examinés, 
les enverra, lui, directement à l'imprimeur. 

» Ce « citoyen » de Castéra- Vivent n'était autre que Chantreau. Il 
reçut copie de la délibération et, dans le courant du mois, parut le pre- 
mier numéro des Documents de la Raison, Ce sont des fascicules de 
32 pages portant pour épigraphe deux vers de Voltaire. La collection 
complète se compose de 19 « documents » tirés à 900 exemplaires. On 
peut lire dans le dernier un assez curieux portrait de Robespierre, pos- 
térieur au 9 thermidor; et dans le nunàéro 3 cette note du rédacteur : 
« Je prie les ci-devant curés qui trouveront à propos de m'adresser 
des injures, comme quelques-uns ont déjà fait, de vouloir bien me les 
faire parvenir franches de port. » 

* 

V Lorsqu'en mars 1796, TEcole centrale du Gers fut sur le point de 
s'ouvrir, Chantreau se présenta et fut nommé professeur d'histoire (1). 
Il allait s'y rencontrer avec Barthe, évèque du Gers, qui y professait la 
grammaire générale. 

» Les Rapports du Jury d'instruction sur Chantreau sont fort élo- 
gieux. On peut les résumer ainsi : « Le cours se fait avec érudition et 
d'une manière neuve. L'élève n'a rien appris par cœur : on l'a surtout 
occupé à la méditation. > 

w L'an VII vit se dérouler à l'Ecole centrale ce qu'on appela « l'affaire 
Chantreau » : le député du Gers Desmolins ayant reçu à Paris une 
lettre signée David, celui-ci (membre de l'Administration départe- 
mentale) déclara que c'était là l'œuvre d'un faussaire. La pièce fut 
examinée par trois experts en écritures qui, d'un commun accord, 
déclarèrent que la lettre en question était c une production naturelle 
du citoyen Chantreau. » Celui-ci nia vivement, s'en empara par ruse 
et « pour empêcher qu'on en fît un usage infâme » — ce sont ses 
expressions — l'envoya au Ministre de la justice. 

» Quel était cet usage infâme f Je ne saurais le dire, pas plus que je 
ne saurais établir le véritable sens des lignes qui suivent : 

« Je déclare que la dernière phrase du journal « le Démocrate 

(1) V. aux Archives le curieux Mémoire qu'il adressa à cette occasion liu 
Département et dont M. Bénétrix a donné lecture. 
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ùonstitutionnet » (n° 12; Pou rquiès- Armagnac, imprimeur) commen- 
çant par ces mots : « Le citoyen Chantreau.., » et finissant par 
ceux-ci : € ... une grande scène se prépare ici », est de moi, que cette 
phrase se rapporte à moi et est relative à la réaction qu'on exerce sur 
moi et qu'on se propose encore d'y exercer. Je n'aurais pas cru que 
cette très intelligible phrase eût besoin d'interprétation, car là scène de 
douleur qu'on me prépare ici est connue de tout le monde. 

» Auch, 14 fructidor an vu. 

» Signé : Chantreau. » 

» 11 ne faut pas oublier que Chantreau était ce qu'on appelait alors 
un patriote exagéré. Ses idées jacobines connues de tous furent peut- 
être son principal tort, surtout à cette époque de réaction où, comme dit 
M. Taine, € les mots de Jacobin et de vaurien étaient presque deve- 
nus deux termes synonymes. » 

» Quoi qu'il en soit, Chantreau resta à son poste jusqu'à la suppres- 
sion de l'Ecole, survenue en l'an xii (1804). Mais comme dans les 
derniers mois il se trouvait à Paris, il avait fait agréer pour son sup- 
pléant Paul Sentetz fils, de Duran, son ancien élève. 

» C'est Chantreau qui a dressé le premier Annuaire du Gers, celui 
de Tan xi, qui est devenu, à l'heure qu'il est, à peu près introuvable. 

» M. de Ricard s'est encore trompé lorsqu'il a écrit que Chantreau 
n'avait plus quitté Auch. Il fut nommé, en effet, professeur d'histoire 
à l'Ecole impériale militaire de Fontainebleau (actuellement Saînt- 
Cyr) et il remplit jusqu'à sa niort ces fonctions. 

» Mais il est revenu mourir à Auch. le 25 octobre 1808. Son acte 
de décès est ainsi conçu : 

4 Du 25 octobre 1808. 

» ... Ce matin à huit heures M. Pierre-Nicolas Chantreau, profes- 
» seur d'histoire à l'Ecole militaire de Fontainebleau, âgé de soixante- 
» sept ans, époux de dame Marie Louise Amaudry (ou Arnaudry T) 
» habitante d'Auch, est décédé dans la maison de M. Solirène, rue de 
» rOratoire. » 

« Par jugement du tribunal civil d'Auch du 21 novembre suivant 
et sur la demande de la veuve Chantreau, qui a prétendu y avoir 
intérêt, on a ajouté dans l'acte de décès à ces mots : « Ecole militaire 
de Fontainebleau » ceux-ci : « actuellement transférée à Saint- 
€yr. » 

» Je me demande quel intérêt la veuve Chantreau pouvait bien 
avoir à cette addition. 

» Le Moniteur consacre à Chantreau un article nécrologique, d'où 
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j'extrais cette phrase : « Il laisse la réputation d'un homme aimable, 
» instruit et d'une grande probité. » La bibliothèque de Chantreau, 
qui se composait d'environ seize cents volumes, fut achetée par le sieur 
Labat, imprimeur-libraire, à Auch. M. Desponts a fait don aux Ar- 
chives, il y a quelques années, du catalogue manuscrit de la biblio- 
thèque Labat, mais dressé avant la fusion des deux bibliothèques. On 
trouve plusieurs fois, en face de divers titres d'ouvrage, cette men- 
tion : prêté au citoyen Chantreau ». 

La Société pofulaire d'Auch et ses Archives 

M. Délias rappelle que les Archives départementales (série L, 694) 
possèdent le registre des délibérations de la Société Montagnarde ; 
c'est un document de premier ordre qu'on ne saurait trop consulter et 
on doit se féliciter que, sur la demande de M. Tarbouriech, aîoj*s 
archiviste, le Conseil général en ait voté l'acquisition, malgré son prix 
élevé (mille francs). 

Ce registre va du 3 frimaire an II au 17 vendémiaire an III 
(23 novembre 1793, au 8 octobre 1794). La Société existait pourtant 
avant et après ces dates extrêmes et l'on est dès-lors fondé à se 
demander ce que sont devenus les registres de ses procès-verbaux. 

C'est à cette question que M. Délias est heureux de répondre, grâce 
à une brochure, aujourd'hui bien rare, imprimée à Auch chez 
Lacaze, imprimeur-libraire, vers 1795. Cette brochure se compose 
de deux rapports : 1* Un premier rapport fait le 9 germinal an III 
à la Société populaire d'Auch, par son Comité d'instruction, con- 
tenant l'analyse des registres dé V ancienne Société, dissoute par 
ordre du Représentant du peuple Bouillerot ; 2° Un second rap- 
port /ai7 le 19 germinal l'an III (71 pages). 

On voit de suite de quelle importance est ce document. Le Comité 
d'instruction nous fait connaître, par l'analyse qu'il en donne, les 
séances dont les procès-verbaux nous manquent, en même temps 
qu'il nous explique la disparition d'une partie d'entre eux. 

A la séance du 4 août, sur la proposition de Lantrac, on brûle les 
registres de l'ancienne Société du 24 mai au 4 août 1793. Dans la 
séance du 11 août, le même Lantrac fait adopter à la Société le nom de 
Société Montagnarde ; le 19, on arrête l'expulsion du Représentant 
Laplaigne. Le rapport serait à citer en entier jusqu'au 3 frimaire an II, 
car c'est tout ce qui nous reste de la Société populaire devenue Monta- 
gnarde. 

A partir du 3 frimaire, l'intérêt des travaux du Comité est moins 
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grand; nous avons mieux que l'analyse qu'il nous donne des prooês- 
veabaux de la Société Montagnarde, puisque, ainsi qu'il a été dit 
plus haut, nous avons ces procès -verbaux eux-mêmes : Arch. dép., 
série L, 694. 

M. Délias se borne à faire remarquer que, d'après le rapport, le 
procès-verbal de la séance si importante du 18 germinal an II (atten- 
tat contre Dartigoeyte) fut falsifié, raturé et fait après coup. On peut 
se rendre compte de l'exactitude du fait rapporté, en consultant le 
registre conservé aux Archives, aux folios 83 et 84. 

Le travail du Comité d'instruction ne s'arrête pas, comme le registre, 
au 17 vendémiaire an III. Il porte également sur les séances des mois 
suivants, mais il constate (ce qui est intéressant pour nous) que sou- 
vent les procès-verbaux restent en feuilles volantes, qu'il y a des 
séances sans procès-verbal, et des procès-verbaux en projet dans les 
premiers jours de brumaire. 

Jouets gallo-romains en terre cuite 

M. Calcat communique à la Société une figurine en terre cuite 
représentant un coq, trouvée dernièrement à Auch, au Garros, chez 
madame Daries. Les objets qui entouraient cette figurine, notamment 
des monnaies d'Antonin le Pieux, ne laissent aucun doute sur son 
origine gallo-romaine. Du reste nos musées renferment un assez 
grand nombre d'objets similaires ; il y a même des poupées en terre 
cuite et qui sont articulées. 

M. le général Grillon dit qu'il a trouvé jadis en Tunisie une figurine 
en terre cuite représentant un petit temple. Il l'a remise à M. de La 
Blanchère; c'était évidemment un jouet d'enfant de la même époque 
que l'objet que possède M. Calcat. 

Le Ménage d'un gentilhomme gascon au XVI* siècle 

Communication de M. de Carsalade du Pont. 

« Ce n'est pas seulement la curiosité historique qui pousse les 
esprits vers la recherche des conditions de la vie des diverses classes 
de la société dans les temps écoulés. Ce que l'on est convenu d'appeler 
aujourd'hui la question sociale a donné de l'activité à cette recherche. 
L'étude comparative de la vie privée, de ses évolutions successives, 
fournit en effet au sociologue des éléments précieux, pour la solution 
des problèmes qui agitent aujourd'hui les masses. 

> Parmi les documents nombreux qui peuvent être mis en œuvre 
pour cette étude, les Livres de comptes doivent être classés parmi les 
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plus précieux. Sous leur aridité apparenle se cachent des renseigne- 
ments curieux,' intimes, à l'aide desquels on reconstitue facilement le 
genre de vie et les habitudes de ceux qui les ont écrits. 

> Les archives du château de La Tour (1) renferment un cahier des 
comptes de ménage de Jean de Lary, seigneur de La Tour, pour toute 
Tannée 1574. Grâce à ce document, il est très facile, comme on va le 
voir, d'entrer dans la familiarité de ce gentilhomme gascon et de l'étu- 
dier dans sa vie privée, vie d'ailleurs très simple et très modeste. 

» Etablissons d'abord le chiffre de sa fortune. D'après un document 
renfermé dans les mêmes archives, Jean de Lary possède un bien 
estimé à environ 5,000 livres de rente. C'est un gros revenu. Pour 
estimer cette fortune comparativement à la valeur actuelle de l'argent, 
il faut chercher un terme de comparaison, c est-à-dire un objet aussi 
usuel en 1574 qu'en 1893 et dont la production soit restée à peu près 
la même. Je trouve par exemple dans ce cahier de compte, qu'en 1574 
une paire de poulets valait « 4 sols *> ; aujourd'hui cette même paire 
de poulets se vend environ 40 sols, c'est-à-dire dix fois plus, non pas 
que le prix en ait guère changé, mais parce que l'argent devenu plus 
commun a perdu de sa valeur. Par la même raison, un revenu de 
5,000 livres en 1574 vaudrait aujourd'hui dix fois plus, 50^000 li- 
vres (2). 

» Voilà donc un gentilhomme possédant un revenu égal à une for- 
tune moderne de 50,000 livres de rente. Ce gentilhomme n'est pas 
marié, il vit dans son château avec son frère cadet et sa sœur. Son 
train de maison est considérable ; de nombreux domestiques, inten- 

(1) Commune de Miramont-Latour, canton de Fleurance. 

(2) Nous donnons à titre de renseignements les prix de certains objets relevés 
dans ce Une de comptes. 

Deux paires de poulets, 8 sols. — Une paire d*oisons, 1 livre. — Une livre 
d'huile d'olive, 6 sols, 8 deniers. •— Une livre d'huile de« careil », 5 sols. — 
Un « cornet » de sel, 1 livre, 18 sols. — Id. 2 livres. — Un boisseau de châtai- 
gnes, 3 sols. — Quatre oranges, 2 sols, 8 deniers. — Une livre un quart sucre, 

I livre, 5 sols. — Trois livres chandelles, 21 sols. 

Un uchau soie grise, 3 sols, 9 deniers. — Une douzaine d'aiguillettes de soie, 
8 sols. — Id. de flioselle, 3 sols. — Six pans toile de l^val, 1 livre, 4 sols. — 
Quatre pans toile de maison, 8 sols. ^ Deux pans et demi de cordelhat blanc, 

I I sols. — Trois pans estamet gris, 1 livre, 19 sols. — Une once soie noire, 
1 livre. — Trois pans et demi toile rayée de soie, 1 livre, 1 sol. 

Deux chandeliers de laiton du poids de neuf livres à 9 sols la livre, 3 livres, 
18 sols. —Une main de papier, 2 sols. — Une sangle de cheval, 7 sols. — - Un 
licol, 3 sols. — Quatre fers neufs à cheval, 7 sols. — Deux cents cloua « lata- 
dès », 7 sols. — Deux mille clous de quatre ongles, 30 sols. 

Dépense de « six vingt » journées d'homme pour transporter du blé à 
Condom, 7 livres. . • . . 
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dant, palefrenier, jardinier, valets, chambrières, cuisinière et servantes, 
animent la maison ; dix chevaux piaffent dans ses écuries. Le châ- 
teau, grosse masse en pierre de taille, presque entièrement reconstruit 
par son père, est richement meublé. Le buffet est rempli de pièces 
d'argenterie et d'étain. Les chambres, tendues de tapisseries de grand 
prix, sont ornées de lits somptueux. Citons entre autres : « Un châlit 
de noguier garny de cortines et dessus d'est^met vert en broderie fait 
en ramage de plusieurs coleurs ; au fond duquel lit sont les armoiries 
de la maison de Latour, composées de trois corneilles dans un escus- 
son où il est escrit en dessus : < Dans un beau Ut on peult mourir 
de faim (1). » 

» Malgré ce train de maison, la vie de ce gentilhomme est très 
simple, très campagnarde, à peine celle d'un riche paysan de nos 
jours. Il consomme sur place les produits de ses fermes. La viande de 
boucherie ne paraît que trois fois sur sa table dans tout le cours de 
l'année, une fois avec profusion au mois de février, pour traiter les 
gentilshommes et les prêtres qu'il a invités au bout d'an de son frère 
aîné Bertrand, tué l'année précédente au siège de La Rochelle, et 
deux autres fois au temps des vendanges, sous la rubrique « des tripes 
et un pied de bœuf achetés au boucher de Fleurance ». Sa basse-cour 
et le produit de sa chasse suffisent amplement à garnir son garde- . 
manger. Il est vrai que pour « les honneurs » de son frère il fait 
l'acquisition d'un gibier rare, à en juger du moins par le prix : « deux 
paires de ramiers xvi sols ». C'est chez lui, dans son château, que l'on 
fait cuire le pain destiné à sa table et à celle de ses domestiques. La 
plus grosse dépense de l'année est celle qui est faite pendant les deux 
mois du Carême, du 28 février au 11 avril. La basse-cour et lâchasse 
n'offrant que des fruits défendus, notre gentilhomme se rejette en bon 
chrétien sur la morue, les harengs rouges, les sardines, les œufs, 
l'huile, et en fait une grande consommation. Son livre de comptes 
mentionne pour le premier jour du Carême les achats suivants : six 
morues, 16 sols, 1 denier; vingt-six harengs rouges, 12 sols, 6 deniers; 
un cent de sardines, 14 sols. Il faut croire que les énormes fossés qui 
environnaient le château de La Tour approvisionnaient aussi sa table 
de carpes et de tanches. Sa cuisine est généralement très épicée : 
en dehors de l'ail et de l'oignon, il fait de fréquents achats de poivre, 
de cannelle, de noix muscades, de safran, de gingembre. Le luxe est 
exclu de cette table. C'est la vie rurale simple, sobre, ménagère du 

(1) Inventaire fait en 1622 à la mort de Jean de Lary (archives du château de 
Latour). 
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bien, vie forte d'ailleurs qui aguerrissait le corps et trempait le carac- 
tère, et qui, implantée depuis longtemps dans nos provinces gasconnes, 
forma en définitive ces légions d'hommes de guerre qui ont porté si 
haut et si loin la renommée militaire de la Gascogne. 

» Si la table est simple au château de La Tour, ceux qui y sont 
assis sont néanmoins richement vêtus; le luxe des habits est avec celui 
des chevaux le seul que se .permette le châtelain. Il porte des chausses 
et des pourpoints de soie de diverses couleurs, relevés de broderies 
d'or ; son frère et sa sœur sont également richement vêtus. Les achats 
de taffetas, de rubans, de filets d'or, de soie, d'aiguillettes en filoselle, 
de toiles de Laval et de Paris, de peaux de chamois, etc., reviennent 
fréquemment dans le livre de comptes. Leurs souliers simples, pris à 
Fleurance, coûtent 17 et 18 sols, et ceux « à Iroys semeles », une 
livre 4 sols. 

» Le total de la dépense pour Tannée 1574 se monte à 875 livres 
15 sols 6 deniers, et dans ce chiffre sont compris l'entretien des écuries, 
de la sellerie, de la vaisselle vinaire, la fenaison, le sciage et le bot- 
tage du blé, les vendanges, les gages des domestiques, en un mot toutes 
les dépenses que nécessite une vaste exploitation agricole. D'après le 
calcul que nous avons fait plus haut, cette somme représenterait au- 
jourd'hui 8,750 fr., à déduire d'un revenu évalué au cours actuel de 
l'argent à 50,000 fr. Reste en baisse pour l'accroissement de la fortune 
du seigneur de La Tour, 41,250 francs ! 

» Voilà comment se fondaient et se conservaient autrefois les mai- 
sons. Depuis qu'avec la simplicité de la vie, les mœurs patriarchales 
s'en sont allées, l'état social a complètement changé, les ruines se sont 
accumulées et l'on en est réduit à chercher dans les vieux documents 
pour retrouver cette Gascogne sage, économe, qu'ont connue nos pères. » 

lÀ gumotine Ayant servi à l'exécution de Louis XVI attribuée à Auch 

M. Tierny signale aux Membres de la Société un fait assurément 
nouveau pour beaucoup et qui serait intéressant pour l'histoire locale 
s'il était prouvé. D'après un contemporain, on aurait tiré au sort la 
guillotine ayant servi à l'exécution de Louis XVI, et elle échut à là 
ville d' Auch. C'est ce qu'on peut lire dans un ouvrage intitulé : Modes 
et usages du temps de Marie- Antoinette ; Livre-Journal de Madame 
Etoffe, coût urière-ling ère ordinaire de la Reine et des Dames de 
sa Cour (1). 

(1) Paris, Didot, 1885. 2 vol. in-4\ 
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M. Tieray a reçu deraièrement une diemande de recherjches à ce 
sujet. Aucun document conservé aux Archives départementales ne 
vient confirmer cette assertion. Peut-être serait- on plus heureux en 
cherchant dans les archives de la ville? 

M'. Délias dit que tout ce qui regardait les guillotines était du ressort 
des administrations départementales et il cite les faits suivants à Tap- 
pui de son observation. 

Le département du Gers avait son exécuteur des arrêts criminels (1). 

L'article 1**" de la loi du 13 juin 1793 porte, en effet, qu' « il y aura, 
9 dans chacun des départements près les tribunaux criminels un exé* 
» cuteur de leurs jugements. » 

Le traitement des exécuteurs, charge générale de l'Etat, était de 
2^400 livres dans les villes dont la population n'excédait pas 50,000 
âmes (art. 2 et 3 de ladite loi). 

Indépendamment de leur traitement, il leur fut payé annuellement 
une somme de 1,600 livres pour deux aides, à raison de 800 livres cha- 
cun (loi du 3 frimaire an u, 23 novembre 1793). 

Enfin, la loi du 22 floréal an ii (11 mai 1794) établit des règles rela- 
tives à la nomination des exécuteurs. 

« La guillotine avait été mise en permanence à Auch^ en mai 1793; 
» elle fut enlevée à la suite d'une motion faite par Daubons, alors ad- 
» ministrateur du district de Nogaro; cette motion fut accueilie à Auch 
» avec transport par toute l'assemblée, qui était alors fort nombreuse. » 

(V. Dialogue entre un montagnard et un patriote.) 

Le décret impérial du 13 juin 1811, art. 115, confirma l'application 
de ces trois lois révolutionnaires, qui continuèrent à être exécutées. 

Le Préfet, sur la demande du Ministère public, faisait construire ou 
réparer les instruments servant aux exécutions, soit par adjudication, 
soit de gré à gré, soit enfin par voie de réquisition. On ne trouverait 
donc rien à la mairie. 

M. Tierny répond à l'observation de M. Délias qu'il ne s'agit pas 
ici d'une guillotine devant servir aux exécutions, mais d'un objet 
historique, d'une pièce de musée en quelque sorte. Il se pourrait que 
•la municipalité ait accepté, ne fût-ce que pour faire preuve de civisme, 
et qu'elle ait ensuite reculé devant les frais que devait occasionner le 
transport de la guillotine. Mais il faut reconnaître que cette supposi- 
tion môme est peu fondée. M. Léonce Couture, qui fut successivement 
archiviste de la ville et du déparlement, dit n'avoir jamais eu connais- 



(1) V. Règlement du 18 juin 1811, art. 115 et 113. 
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sance de ce fait; il en est de même de toutes les persomies que M. 
Tiemy a consultées. 

. M. Despaux rappelle que la guillotine ayant servi à l'exécution de 
Louis XVI est actuellement à Londres, au musée de madame Tus- 
saud, ainsi qu'on peut s'en rendre compte en consultant Touvrage de 
Max O'Kell : John Bull et son île. 

L'ordre du jour étant épuisé, la Société s'ajourne au 6 février, date 
de la prochaine réunion. 
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Séance du 6 Février 



Présidence de M. de CARSALADE du. PONT 



Présenta: MM. Balas, Benétrix, Calcat, Castex, Cocharaux, 
CoLONiEû, Daudoux, Decker, Dellas, Despaux, Dordes, Emba- 
SAYGUES, Journet, FrancoU, Lacomme, Lagarde, Lapeyrère, a. 
LozES, Métivier, Nazaries, Sansot et Tierny, secrétaire. 

La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 aux Archives départementales. 

La baronnle de Goyne 

M. de Carsalade donne communication de la lettre suivante de 
M. l'abbé Mauquié, curé de Caussens, au sujet de la donation de cer^ 
taines terres du pays de Goyne, faite àrabt)aye de Conques et rapportée 
précédemment par M. Cabrol. 

« Pardonnez-moi de venir me mêler aux doctes discussions des 
» Soirées archéologiques, mais une afFirmalion de M. Cabrol, dans sa 
» séance du 10 octobre 1892, m'y sollicite. 

» Le savant sociétaire mentionne, comme donné à l'abbaye de 
» Conques, sous le règne du roi Robert, un mansus, in villa quœ 
» vocatur Gopino in vicaria Centoranga. Il croit pouvoir assimiler 
» ce dernier vocable à Saint-Orens dans le Condomois, Je crois qu'il 
> est dans l'erreur et qu'il s'agit ici de Saint-Martin-de-Goyne. 

» Le mot vicaria ne saurait avoir été employé pour désigner une 
» simple locahté; il doit indiquer une circonscription gouvernée par un 
» lieutenant du vicomte de Lomagne, sous la suzeraineté duquel ces 
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» pays se trouvaient alors. Le nom en aura changé dans la suite des 
» temps. 
» Je suis amené à cette interprétation par la mention relative à 

> Berrac et celle qui la suit : unum mansum in Bairag et alium in 
» Gopino. Ce dernier membre de phrase n'indique pas un nom de 
>i lieu, mais bien une manse qu'on ne nomme pas, située dans le pays 

> ou baronnie de Goyne. Les documents de l'époque nous rendent 
» absolument certains de l'existence de cette baronnie; elle renfermait 
» le territoire qui forme aujourd'hui les paroisses de Saint-Martin-de- 

> Goyne, Saint-Mézard, Berrac, Pouy-Roquelaure et ^La Roque- 
» Engalin. La baronnie de Goyne était une annexe du pays de Fi- 

> marçon, que les géographies féodales semblent avoir ignoré jusqu'à 
» ce jour, mais que l'on connaissait bien avant 1789. » 

Carreaux en faïence décorée du chAteau de Latour 

M. de Carsalade donne lecture d'une lettre de M. l'administrateur 
du musée de Sèvres, à qui un spécimen- des carreaux du château de 
Latour a été envoyé et d'après lequel ces carreaux seraient bien de la 
fabrication du xvii® siècle. Leur provenance exacte est difficile à déter- 
miner, mais c'est à Nevers et en Normandie que l'on trouve les prin- 
cipaux centres de fabrication des carreaux de dallage et de revêtement. 
L'influence italienne, qui est bien visible dans les carreaux du château 
de Latour, s'y fait sentir partout au début. Il serait peut-être téméraire 
d'affirmer que ceux-ci sont d'origine normande, mais ce qu'on peut 
dire, c'est qu'ils rappellent le type des carreaux normands qui mesu- 
rent généralement 0°* 135 sur 0°* 015 d'épaisseur. 

M. de Carsalade ajoute cependant que l'opinion du savant adminis- 
trateur du musée de Sèvres n'est point partagée par d'autres érudits 
très compétents qu'il a consultés sur cette question. Beaucoup d'entre 
eux voient dans les carreaux de Latour un produit de fabrication étran- 
gère, probablement italienne, et il convient de rappeler que c'était aussi 
l'avis exprimé par M. le Préfet, à la réunion du 10 octobre 1892. 

Les riches archives du château de Latour ne contiennent aucun docu* 
ment ^yant trait à ces carreaux; tout ce qu'on peut dire, c'est qu'un 
inventaire du mobilier en 1622 nous indique que la chapelle, très 
modestement meublée, avait alors im plancher et non un carrelage. Un 
second inventaire, fait en 1678, ne parle pas du plancher et ne men- 
tionne pas davantage les carreaux, mais les détails qu'il donne sur la 
chapelle sont d'une telle richesse, d'un tel luxe, qu'il n'est pas témé- 
raire de supposer que ces carreaux faisaient partie de l'ensemble de ces 
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splendîdes décorations et qu'ils y furent placés par la comtesse de Lary 
de Latour, sœur de la maréchale de Roquelaure. C'est elle, en effet, 
qui fit si magnifiquement restaurer la chapelle du château de Latour. 
M. Métivier ne croit pas que ce soit une preuve suffisante, et il n'est 
pas sui*pris que les divers inventaires de la chapelle ne mentionnent 
pas les carreaux. D'après lui, ils n'étaient pas destinés primitivement 
à la chapelle; on n'a fait qu'utiliser à une époque postérieure une cer- 
taine quantité de carreaux, peut-être de fabrication régionale, qui avaient 
paru intéressante. Ce qui le prouverait, c'est qu'on n'avait carrelé 
qu'une partie de la chapelle, qui n'est pourtant pas très grande. 

Le piféhlstori^ue dans le Gers 

M. Calcat a reçu la visite de M. de Saint- Venant, inspecteur des 
forêts à Uzès, qui dresse en ce moment une carte indiquant les décou- 
vertes faites en France d'objets en silex du grand Pressigny. 

Le département du Gers ne figure pas sur cette carte. C'est ce quia 
motivé la démarche de M. de Saint- Venant. Il importerait, en efl[et, de 
combler cette lacune. Aussi M. Calcat adresse- t-il un pressant appel 
à tous les membres de la Société, et notamment à M. le docteur 
Louges, de t)ému, dont la' collection préhistorique est fort belle. Tout 
instrument en pierre authentiquement découvert dans notre pays mé- 
riterait d'être décrit et communiqué. 

La station du Grand Pressigny (Indre-et-Loire), où la matière pre- 
mière est si abondante, se trouve comprise, selon la classification de 
M. de îilortillet (1), dans la grande division appelée le Robenhausien, 
âge de la pierre taillée et en partie polie. On comprend donc que c^tte 
station si riche et bien caractéristique, dont les produits ont été répandus 
au loin, ait été prise par M. de Saint-Venant pour type de comparaison; 
elle nous permet d'apprécier retendue de cette industrie et les pays qui 
ont pu être en rapport avec elle. 

Il n'y a pas eu de carrière de silex dans la région qui a formé le 
département actuel du Gers; les peuplades primitives qui l'ont habitée 
ont surtout transformé en outils à leur usage les cailloux de quartzite 
dont la contrée est abondamment pourvue. Le quartzite éclate fort mal; 
aussi les lames que l'on trouve sont-elles courtes et plus ou moins dé- 
fectueuses. M. Calcat présente deux outils préhistoriques trouvés au- 
thentiquement dans le pays; l'un doit être placé au premier temps de 

(1) Le Préhistorique, antiquité de l'homme, par Gabriel de Mortillet, profes- 
seur d'anthropologie. — Paris, Reinwald, 1888. ln-8* 
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l'âge de la pierre — c'est ce que M. de Mortillet appelle le coup de 
poing chelléen — elle est en quartzite, découverte à Aurimont, mesu- 
rant 11 cent, de long sur 8 cent, de large, au tranchant en demi-cercle. 
Le second marque la fin de Tâge de la pierre; c'est une hache polie en 
quartzite, trouvée à Enjoulet, près Auch, plus longue que large, se 
terminant en pointe et mesurant 13 cent, de longueur. 

Il faudrait aussi rechercher les nucléus, tronçons de roche ou noyaux, 
qui ont servi à fournir des lames, dont nous pourrions déterminer les 
dimensions. A titre de spécimen, M. Calcat communique un nucléus 
qui vient du Grand Pressigny, au petit Carroi, commune d'Abilly; il 
mesure 27 cent, de longueur. C'est du silex. Il en est qui ont de plus 
grandes dimensions. On les appelle dans les campagnes livres de 
beurre, comme l'on appelle ici pierres du tonnerre les hachettes polies 
rencontrées sur le sol. Mais ce n'est pas seulement des quartzites qu'il 
faut chercher mais aussi d'autres roches étrangères au pays qui n'y 
arrivaient que par voie d'échange; il y a là toute une série de rappro- 
chements à faire et qui mérite d'être signalée aux savants qui s'occu- 
pent du préhistorique. 

Sociétés de femmes pendant la Révolution: Les Amazones nationales 

A propos de la communication faite dernièrement par M. Bénétrix 
sur la Société des républicaines d'Auck, M. Despaux fait remarquer 
que la ville d'Auch n'était pas la seule possédant à cette époque des 
sociétés républicaines de femmes; il en existait une notamment à 
Aulnay dans le Poitou et voici ce qu'on lit à ce sujet dans le Journal 
des décrets de l'Assemblée Nationale pour les habitants des cam- 
pagnes {1) : 

« Nous avons esquissé les maux que l'influence ministérielle, le 

> fanatisme imbécile et l'aristocratie expirante ont causés dans plu- 
» sieurs parties du royaume; plaçons à côté de ce lugubre tableau, la 
» peinture consolante des sentiments de patriotisme et de fraternité qui 

> unissent les nombreux amis de la Constitution. 

» Les jeunes citoyennes de la ville d'Aunay en Poitou, viennent de 
» former entre elles une milice sous le titre d'Amazones Nationales. 
» Elles ont envoyé à l'Assemblée (Nationale), une adresse dont la lec- 
» ture a excité les plus vifs applaudissements. 

» Qui peut douter du succès de la Révolution si les femmes rani- 
» ment par leurs discours et par leur exemple le feu sacré que les hom- 
» mes portent dans le cœur pour la défense de la Liberté. » 



(1) N' 19, semaine du 8 au 14 mai 1790, page 42. 
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Clochette en bronze trouvée à Auch 

M. Despaux soumet à Texamen des membres de la Société une clo- 
chette en bronze trouvée à Auch^ d'une forme assez curieuse et qui, 
d'après ses ornements et ses ciselures, parait remonter au xvi« siècle. Il 
rappelle à ce sujet l'origine et l'usage des clochettes. Aujourd'hui encore 
la clochette dont on se sert à la messe indique les différentes parties 
de l'Office divin. Mais autrefois on ne s'en servait pas seulement à 
l'intérieur de l'église. C'est la clochette en main que le confrère des 
Pénitents parcourait, la nuit, les rues de Paris en criant, de la voix la 
plus lamentable : « Réveillez-vous, gens qui dormez, priez Dieu pour 
les trépassés. » Il était difficile que le sommeil le plus profond résistât 
à rappel mélancolique du clocheteur,qui, pour se faire entendre encore 
plus sûrement des dormeurs, frappait quelquefois les portes des mai- 
sons avec son bâton. Cet usage se maintint dans Paris longtemps 
môme après que les autres* coutumes et traditions du moyen âge, 
furent tombées en. désuétude. Il était encore en pleine vigueur vers le 
milieu du xvn® siècle, ainsi que le prouvent les vers suivants de Saint- 
Amant, l'un des premiers membres de l'Académie française, aujour- 
d'hui un peu oublié : 

Le clooheteur des trépassés, 

Sonnant de rue en rue. 
De frayeur rend les cœurs glacés, 

Bien que le corps en sue. 
Et mille chiens, oyant la triste voix. 

Lui répondent à longs abois. 

Ces tons ensemble confondus 

Font des accords funèbres 
Dont les accents sont épandus 

En rhorreur des ténèbres. 
Que le silence abandonne à ce bruit 

Qui l'épouvante et le détruit. 

Lugubre courrier du Destin, 

Effroi des âmes lâches. 
Qui si souvent, soir et matin. 

M'éveilles et me fâches. 
Va faire ailleurs, engeance du démon. 

Ton vaiiL et tragique sermon . 

Cet appel du poète fut-il entendu ? C'est à présumer. Toujours est- 
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il que la ronde nocturne du Pénilent n'avait plus lieu à Paris au début 
du xvni® siècle. 

Quant à la clochette soumise à la Société et qui sans doute n'a pas 
servi à un aussi lugubre usage, M* Despaux laisse à d'autres le soin 
de décider à quelle époque elle remonte. 

M. Métivier fait remarquer que les ornements de cet objet ne sont 
pas suffisamment caractéristiques pour qu'on puisse se prononcer,avec 
une certitude absolue, sur sa date. La forme en est très originale et 
tendrait à faire supposer que c'est la partie supérieure d'un petit vase 
en bronze, sans doute ancien, qu'on a utilisé pour en faire une clo-* 
chette. 

Les prisons à Auoh sous la Terreur. 

Communication de M. Délias. 

Les arrestations de prêtres, d'aristocrates et de suspects commencè- 
rent à Auch au mois d'avril 1793. Mais bien avant cette date on voit 
quelle importance avaient prise les Jacobins de la Société populaire ou 
montagnarde. 

Déjà, le 28 janvier 1792, un attroupement composé de cinq à six 
cents personnes vient troubler les délibérations du Directoire du dépar- 
tement. « Les Jacobins envahissent la salle du Directoire, prennent les 
» administrateurs à la gorge, les meurtrissent à coups de poing et de 
» bâton, traînent le président Lafiteau par les cheveux et, à grand'- 
» peine, lui font grâce de la vie. Lafiteau, blessé au front d'un coup 
» d'épée, est contraint de quitter la ville. * 

(Extrait des délibérations du Directoire du département et lettre au 
Roi du 28 janvier 1792. — Archives Nationales, fiche 7, n*» 3220.) 

Les Jacobins, par l'insubordination qu'ils provoquent dans la troupe, 
extorquent aux officiers leur démission. « La municipalité d'Auch a 
» persuadé aux sous-officiers et soldats du 1"' bataillon (1) que leurs 
» chefs prenaient des mesures pour se retirer. » (Lettre du 3 février 
1792 de M. de Narbonne, ministre, à son collègue M. Cahier. 
Archives Nationales, fiche 7, n° 3229.) 

Il faut ajouter que la destruction des registres de l'ancienne Société 
populaire, dont il a été parlé à la dernière séance, enleva aux citoyens 
qu'on voulait perdre les preuves de leur civisme et de leur attache- 
ment à l'unité de la République. 

C'est le 21 mars 1793 que furent institués les comités révolution- 
naires. Ils avaient pour principale mission d'arrêter les suspects. 

Cl) Royal- Pologne. 

2 
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Les premières arrestations à Auch furent opérées en vertu d'un 
arrêté du département du Gers, du 16 avril 1793, visant un décret de 
la Convention nationale du 27 mars précédent. 

« L'arrêté du 16 avril ordonnant l'arrestation, dans chaque muni- 
» cipalité; des Aristocrates dit qu'ils seront réunis au chef-lieu du 
» département à la maison du Pensionnat de cette ville. 

» Les Aristocrates réunis seront tenus solidairement de pourvoir à 
» leur entretien et de payer 40 sols par 24 heures à chaque garde na- 
)» tional ou autre chargé de leur garde. Ceux qui, à raison de leur tur- 
» bulence ou de leurs propos séditieux ou despecfueux (sic), dans la 
» maison de réunion, paraîtront repréhensibles k la municipalité 
» d'Auch, pourront être transférés par le temps qu'elle arbitrera, à la 
» tour dite des archives (1). Les aristocrates pauvres seront nourris à 
» la table et aux dépens des riches réunis (reclus), j» 

Dès le mois d'avril 1793, les aristocrates, prêtres et suspects, arrêtés 
furent reclus au Pensionnat, 

En mai 1793, V Archevêché servit également de maison de réclusion 
pour les personnes suspectes; le 1*=** octobre 1793, l'église du couvent 
de Camarade, plar^ Sainte-Marie, servit de maison de réclusion pour 
les prêtres réfractaires. 

Avant de pi'océder aux arrestations, on dressa la liste des suspects, 
d'après les instructions qui suivent : 

« Vous regarderez comme suspect tout ci-devant mousquetaire, 
» gendarme, garde du corps de Monsieur ou d'Artois, tous officiers 
» retirés du service depuis la Révolution, tout prêtre, tout ecclésiasti- 
» que qui ne fait pas le service d'une paroisse, eussent-ils même prêté 
» le serment le 15 août... » (Circulaire, en date du 3 juin 1793, du 
procureur syndic du département du Gers aux municipalités.) 

Les reclus, arrêtés sur dénonciation des comités révolutionnaires ou 
de la Société populaire d'Auch, furent pris dans toutes les conditions 
sociales; il y avait parmi eux des ci-devant nobles, des ci-devant 
seigneurs, beaucoup d'hommes de loi, des laboureurs et même des 
domestiques. 

Ou arrêta aussi, en vertu d'un mandat d'amener du procureur 
syndic Rey, daté d'Auch le 19 octobre 1793, les Anglais, Ecossais, 
Irlandais, Hanovriens, de l'un et l'autre sexe, et tous sujets du roi de 
la grande Bretagne. 

D'autres mandats d'arrêt sont d'une concision aussi remarquable 

(1) La Tour des archioea du chapitre de Sainte-Marie, V. Archives du Gers, 
série G. 26. Délibération du chapitre du 17 septembre 1743. 
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qu^impéralive. L'ordre en vertu -duquel le citoyen Seilhan, ancien 
professeur, est traduit dans la maison d'arrêt à Auch, est ainsi conçu : 

« Le concierge de la maison recevra le citoyen Seilhan et, pour sa 

» garantie, j'appose ma signature. 

» Lan TRAC. » 

Pareil billet pour la réclusion d'Alexandre Ladrix, homme de loi, 
et de plusieurs citoyens. 

Les aristocrates et les muscadins, arrêtés par ordre des divers 
comités de surveillance pour incivisme, furent transférés le 4 germinal 
an II (24 mars 1794) dans le Temple de la Raison (la cathédrale); 
ils y furent occupés à étriller les chevaux. 

Le prooès- verbal de la séance de la Société montagnarde d'Auch du 
12 germinal an II (1*** avril 1794) établit qu'il s'éleva une longue 
discussion à leur sujet : 

« Paris-Marat se plaint de ce que la municipalité n'a requis que 
» les filles, qu'on appelait ci-devant servantes, pour balayer les ordures 
» de la maison de réclusion; il est d'avis qu'une commission appelle 
p le lendemain toutes les citoyennes, indistinctement, à balayer le 
» Temple de la Raison que les reclus ont sali. Desmolin dit que la 
» domesticité est abolie... Delisle observe que la municipalité n'a pas 
j» le droit de requérir, mais seulement d'inviter; il ajoute que l'ouvrage 
» qui reste à faire au Temple de la Raison doit être fait par les 
» domestiques des reclus et, s'ils n'y suffisent pas, qu'il faut y 
» employer leurs femmes. 

» Sur la motion de Paris, la Société passe à l'ordre du jour (1). » 

Les reclus avaient été entassés comme un vil troupeau dans le 
Temple de la Raison, où la mort et les maladies les décimèrent.. Sur 
la motion de Lantrac, « on décida qu'ils seraient enfermés dans le 
9 chœur du Temple, pendant qu'on solenniserait la fête de la décade, 
» et qu'avant on y brûlerait du romarin^ pour purifier l'air qu'ils 
9 avaient infecté. » (2® rapport fait le 19 germinal an III (8 avril 
1795) à la Société populaire d'Auch par son comité d'instruction, 
pages 40 et 41. Auch, Lacaze, imprimeur.) 

Le Séminaire servit quelque temps de maison de réclusion pour 
les Aristocrates, aux termes d'un arrêté du Directoire du départe- 
ment du 13 nivôse an II (2 janvier 1794). 

(1) V. Arch. départ., série L, n* 694, foUos 78 et 79. 
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M. Pabbé Lamazouade {La persécution contre le clergé du départe- 
ment du Gers sous la Béoolutîon, Auch, Capin, libraire, 1879) donne 
la liste des prêtres qui, le 5 mai 1793, devaient quitter le sol de la 
République, si leurs infirmités leur permettaient de s'expatrier. 

Ils étaient au nombre de deux cent quatre-vingt-six. Il donne égale- 
ment la liste des cent prêtres ou religieux enfermés dans les maisons 
de réclusion d'Auch. 

Outre ces prêtres reclus, il est d'autres citoyens victimes de la Ter- 
reur qui restèrent incarcérés à Auch, du 14 thermidor an n (27 août 
1794) au 7 pluviôse an in (26 janvier 1795). 

Ces reclus •étaient au nombre de deux cent cinquante-huit, répartis 
comme suit : 

Cent cinquante-deux dans Tancien couvent des Ursulinesdu Chemin 
Droit; 

Cinquante dans Tancien couvent des Ursulines de Camarade; 

Cinquante-six au Pensionnat (réservé aux femmes); 

Au total : deux cent cinquante-huit, soit deux cent deux hommes et 
cinquante-six femmes. 

Ces détenus devaient pourvoir eux-mêmes à leur entretien et à leur 
nourriture à raison de 40 sous par jour pour chacun d'eux. Un décret 
de la Convention Nationale ordonna, à la date du 26 brumaire an ii 
(17 novembre 1793), que les riches détenus paieraient pour les 
pauvres. 

L'arrêté du 22 germinal an m (11 avril 1795), du Directoire du dé- 
partement du Gers, conservé aux Archives départementales, donne la 
liste des deux cent cinquante-huit reclus ci-dessus et répartit les som- 
mes trouvées sur eux, lors de leur arrestation; elles s'élevaient à 
20,438 livres 3. sols 6 deniers, qui leur furent rendus en assignats^ 
déduction faite des retenues pour leur nourriture à 40 sous par jour 
pour chacun; on leur rendit 14,666 livres. 

A partir du 21 messidor an vu (9 juillet 1799), le ci-devant couvent 
des Carmélites d'Auch servit de maison de réclusion aux prêtres in- 
sermentés. 

La liste des personnes recluses au ci- devant archevêché d'Auch et 
dans une des maisons nationales de Condom existe aux Archives dé- 
partementales du Gers; elle est imprimée et porte la signature de Lan- 
trac, président du département du Gers (1). 

(1) Cette liste ne porte ni date ni nom d'imprimeur. 
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La réclusion avait été ordonnée par différents comités de surveil- 
lance, et était motivée pour aristocratie ou incivisme, savoir : 

Pour le district d'Auch .^ 74 hommes. 

— Mirande 58 — 

— L'Isle-Jourdain 40 — 

— Condom 51 — 

— Lectoure •. 24 — 

— Nogaro 47 — 

Ensemble 294 ] 

Les reclus à Lectoure, pour cause de giron- \ 350 

disme, étaient 56 ) 

Il faut ajouter à cette liste les femmes recluses 
pour cause d'incioisme et d'aristocratie^ §avoir : 

Au pensionnat à Auch 55 I 

A Lectoure. 6 

Au total 411 reclos. 

Mademoiselle d'Bsparbès de Lussan à 1» Bastille 

M. Délias a relevé dans un ouvrage peu consulté, les Mémoires de 
la Bastille, les faits suivants relatifs à Madamoiselle d'Esparbès de 
Lussan : 

« Marie d'Esparbès de Lussan, fille de condition^ âgée de 45 ans 
» ou environ, native du château de Feugeac, paroisse de Saint-Mézard, 
» diocèse de Lectoure, fut mise à la Bastille, le 3 février 1762, pour 
• avoir composé une histoire, laquelle si on ne se fût persuadé que 
» c'était une fable, eût été propre à donner de l'inquiétude sur la sûreté 
» de la personne du roi; car elle prétendoit qu'il y avoit des conjurés 
» qui avoient formé le complot d'attenter aux jours de Sa Majesté. > 

Ce fut à M. le contrôleur général qu'elle s'adressa pour donner le 
premier avis de cette prétendue conspiration. 

Elle lui mandait par une lettre qu'elle lui écrivit le 6 décembre 1761, 
qu'au mois d'octobre précédent, faisant un petit voyage dans son pays, 
aux environs d'Agen, et étant dans sa litière, elle fut jointe sur le che- 
min par cinq particuliers à cheval qu'elle ne connaissait pas et qui 
suivirent, un peu de temps, sa litière; que comme ces cavaliers par- 
laient ensemble avec beaucoup de vivacité, elle avait entendu qu'il 
était question d'un complot et qu'ils devaient arriver à Versailles, à la 
fin de janvier, pour l'exécuter. 
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Son avis ayant paru hasardé, on écrivit à M. l'intendant de Bor- 
deaux pour le prier de faire des informations sur le compte de la demoi- 
selle de Lussan, et savoir quel degré de confiance on pouvait avoir de 
cet avis. 

M. rintendant répondit, en envoyant un interrogatoire que son sub- 
délégué avait fait subir à cette demoiselle, qu'elle était d'un caractère 
hardi et violent et qu'elle pouvait avoir imaginé cette histoire pour se 
donner quelque importance. 

Elle fut transférée à ses frais de la Bastille au couvent du Paravis, 
ordre de Fontevrault, commune de Feugarolles (Lot-et-Garonne), où sa 
pension fut également payée sur son bien; ensuite elle fut trans- 
férée à AstâflEort, d'où il paraît qu'elle n'était pas sortie, malgré les 
vives sollicitations qu'elle avait faites et fait faire pour n'y pas rester. 

L'auteur que je cite relate encore le fait suivant : 

« Comme la demoiselle de Lussan se tenait toujours sur la néga- 
tive, on mit dans sa chambre, à la Bastille, la femme d'un sieur 
Colinet, éx;rivain pour le public, afin détenir compagnie à cette demoi- 
selle, la servir et tâcher de lui tirer les vers du nez. La Colinet élait 
très fine et très adroite, mais ses ruses n'eurent aucun succès auprès 
de la demoiselle de Lussan. » (Tome ui, pages 3 à 8). 

Sépultures protestantes à Lectoure en 1562. — Conséquenoes de TEdit de 

Janvier 

M. Tierny rappelle que l'édit de janvier 1561, œuvre de pacification 
du chancelier l'Hôpital, permettait l'exercice de la religion reformée 
hors de l'enceinte des villes. C'est à cause de cela que le Parlement de 
Toulouse refusa d'abord de l'enregistrer et qu'il ne s'y décida que le 
6 février. Il y voyait une reconnaissance officielle du culte nouveau, 
ce qui n'était pas fait pour lui plaire. 

L'église réformée de Lectoure qui comptait déjà de nombreux adhé- 
rents ne perdit pas de temps, elle se hâta de profiter des concessions 
faites par l'édit. Le 20 février, nous voyons M* Cortade, licencié, se 
présenter devant les magistrats du Sénéchal, au nom de « ceulx de 
l'esglise refformée de Lectore » et il demande qu'il leur soit baillé un 
lieu pour ensevelir leurs morts. Après délibération on désigne pour cet 

(1) Mémoires historiques et authentiques sur la Bastille, dans une suite de 
300 emprisonnements de 1475 à nos jours. A Londres et à Paris, chez Buisson» 
1789,3 vol. in-8» (par Carra. Barbier, Dict. des anonymes, voJ. 2, p. 388, w 11647, 
— Brunet, Manuel du libraire, 4« éd. t. 5, n" 24162.) 
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U8age le cimetière du Saint-Esprit situé derrière l'église de ce nom(l). 

M. Tierny a cru devoir relever cet acte en faisant Tnventaire som- 
maire du fonds du sénéchal d'Armagnac, parce qu'il le considère 
comme très important. C'est, en effet, la première fois que l'on voit 
l'église réformée de Lectoure a£Srmer son existence par un document 
officiel et devant un tribunal. 

H ajoute, à propos de cette question des sépultures, que l'acte ici 
mentionné n'est pas le seul. Quelques jours plus tard, à propos d'un 
autre protestant décédé, nommé Labarthe, un sien cousin demande 
qu'il lui soit permis de le faire ensevelir « au temple du Couvent des 
Prescheurs, hors la présente ville, » où les ancêtres dudit Labarthe 
ont de tout temps été ensevelis. Et ce qui nous surprend davantage, 
c'est qu'il ajoute qu'il en a déjà parlé aux religieux du couvent et qu'ils 
y consentent. Dans ces conditions, l'autorisation demandée lui est ac- 
cordée (2). 

On avouera que les religieux de Saint-Dominique firent, en cette 
occasion, preuve d'une grande tolérance. 

L'édit de janvier fut d'ailleurs interprété de la façon la plus libérale 
par les magistrats du sénéchal; nous les voyons, en effet, envoyer une 
délégation au prêche du ministre et une autre à la messe paroissiale. 
La délibération suivante en fait foi : 

9 Par Mons. Foissin, juge-maige, assistans Mons. Vacquier, lieu- 
» tenant, du Verdier, Roux, Aulino, Lucas, Garros et Cane, conseil- 
» liers,a esté ordonné et arresté que demain dimanche vingt-deuxiesme 
» febvrier mil V*^ soixante ung (1562) (3) de matin^ yront a la presohe 
» que se fera par le ministre, seavoir : les dictz s'* juge-maige, du Ver- 
» dier, advocat en la seneschauscée, Garros et Cane conseilliers; et a 
)» la presche que se fera a Sainct-Gervaix les dictz s"* Vacquier, lieu- 
» tenant, Roux, procureur en la seneschaucée, Aulino et Lucas con- 
» seilliers. Et ceulx que yront le matin a la presche du ministre yront 
» Taprès-disnée a la presche que se fera a Sainct-Gervaix; et ceulx qui 
» auront esté le matin a Sainct-Gervaix yront a l'après-disnée a la 
» presche que se fera par le ministre, le tout suy vaut Tedict du Roy et 
» arrest de Messieurs de Parlement et pour esviter esmotion et trouble 
» et tenir le peuple en paix et bonne unyon. Et aussi M® Jehan Tar- 
p tanac consul yra a lad. presche que se fera par le mynistre^ jusque 
» aultrement soict ordonné (4). » 

(1) Arch. dép. B, 11, f» 219. 

(2) Arch. dép.. B 11, f» 228. 

(3) L'année commençait le 25 mars. 

(4) Arch. dép. B,^ 222. 
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On ne pouvait faire preuve de plus d'éclectisme : ceux qui allaient 
au prêche le matin se rendaient aux vêpres l'après-midi; et ceux qui 
avaient assisté à la messe le matin achevaient de sanctifier leur diman- 
che en allant au prêche. Peut-être aussi était-ce un moyen de ne pas 
compromettre tel ou tel des conseillers, suspect d'être favorable aux 
idées nouvelles. D'ailleurs TEdit avait défendu à tous les « prêcheurs t 
d'user dans leurs sermons d'injures ou d'invectives et, en se rendant 
auxoffices^ les conseillers ne faisaientqu'exeroerleurdroit de surveillance. 

Il faut bien reconnaître que les dispositions et l'application libérale 
de l'Edit de janvier ne préservèrent pas Lectoure des troubles religieux. 
En vain, quelques jours plus tard, le 25 février, rappelle-t-on aux 
consuls les mesures de police prises par M. de Burie, gouverneur de 
Guyenne (1) : à la fin de cette même année, Lectoure, comme beaucoup 
de villes du midi, tombait au pouvoir des protestants, et Tannée sui- 
vante elle était reprise par Monluc. 

M. de Carsalade fait observer qu'on a de nombreux exemples au 
XVI* siècle de protestants enterrés dans les églises. Il cite notamment 
le cas de Jeanne de Biran, dame de Lamothe-Gohas, qui, dans son testa- 
ment du 5 décembre 1592, demande à être ensevelie dans la chapelle 
de Notre-Dame de La Romiouac, près La Sauvetat, au tombeau de 
ses prédécesseurs, « en la manière qui est observée entre ceux de la 
religion reformée. » Elle renouvelle cette prescription dans un second 
testament du 5 février 1600. 

M. Tiemy ajoute que ces exemples de très large tolérance doivent 
être signalés; ils sont peut-être spéciaux à nos contrées. Dans le dio- 
cèse d'Orléans (au xvii« siècle^ il est vrai) des poursuites furent inten- 
tées contre la demoiselle de Lorge, qui avait fait inhumer dans une 
chapelle de l'église paroissiale le corps de Montgomery son père. 

Le Montgomery dont il est question ici est le fils du fameux capi- 
taine protestant si célèbre dans nos guerres de religion. 

C'est à l'occasion de cette sépulture qu'Henri IV écrivit la lettre sui- 
vante que M. Jules Doinel, archiviste du Loiret, a publié dans son 
Rapport au Préfet de l'année 1892. 

Lettre missive de Henri IV à Vétèque d'Orléans. 

€ De par le Roy. Notre amé et féal, ayans esté ad ver tiz de l'enterre- 
ment du feu comte de Montgomery en une chappelle qui estoit de sa 

(1) Arch. dép. B. 11, ^ 233. V. également le règlement de police du 17 décem- 
bre 1561 (B. Il, f* 166; publiée dsns V Annuaire du Gers, année 1B93. 
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Seigneurie de Lorge, laquelle chappelle est tellement abandonnée 
qu'il n'en penll arriver aulcun préjudice à la dignitté ny aux privil- 
lèges de TEsglise. Pour plusieurs bonnes considérations importantes à 
nostre service, nous vous mandons et ordonnons que vous ayez à lais- 
ser le corps dudit comte, en ladite chappelle où il est enterré, sans y 
apporter aucune nouveauté sur peine de nous desplaire et de nous res- 
pondre de ce qui en pourroit arriver. Car tel est nostre plaisir. Donné 

à Paris le 22« jour de juillet 1609. » 

Signé : Henry. 

Et plus bas : Brulart. 

•On voit qu'à Orléans l'enterrement d'un seigneur protestant dans 
une église catholique était considérée comme pouvant porter atteinte à 
la dignité de la religion et que l'intervention du Roi fut nécessaire pour 
qu'on passât sur le fait accompli. 

La liste des communications étant épuisée, la Société s'ajourne au 
6 mars, date de sa prochaine réunion. 
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Séance du 6 Mars 



Présidence de M. le PRÉFBT dia GBRS 



Présenta : MM. Balas, Bénétrix, Cabrol, Calcat,de Carsalade 
DU Pont, Chavet, Colonieu, Coustau, Daudoux, Dellas, De8paux, 
ËMBASAYGUES, Francou, Garbay, Lacoste, A. Lavergne, Lozes, 
A. LozES, MÉT1VIER, Nazaries, Sansot et TiERNY, secrétaire. 

Découvertes archéologiques à Cazaubon 

C'est un véritable dossier administratif que M. lo Préfet communique 
à la Société, mais un dossier administratif qui ne peut manquer d'inté- 
resser vivement des archéologues. Il s'agit, en effet, de découvertes 
importantes faites sur le territoire de la commune de Cazaubon. 

A la date du 28 novembre 1892, M. Druillet, maire de Cazaubon, 
avisait M. le Préfet que les entrepreneurs de la ligne de Nérac à Mont- 
de-Marsan avaient trouvé, en construisant le pont de TUby, à 3 mètres 
environ de profondeur au -dessous du sol, un certain nombre de chapi- 
teaux et de socles de colonnes en marbre, 

M. l'ingénieur Prince, dans son rapport du 15 janvier 1893, adonné 
ainsi qu'il suit le détail de ces objets qui présentent un intérêt artistique 
et archéologique et qui consistent dans : 

« 1° Six chapiteaux et quatre socles de colonnes appartenant à 
l'ordre corinthien; quatre chapiteaux et un socle de colonne également 
d'ordre corinthien mais de dimensions plus petites que les précédentes. 
Ces objets étaient pêle-mêle et souvent placés dans la position renversée. 

» 2^ Des pièces de bois en complète décomposition. Ces dernières 
étaient placées dans une position sensiblement horizontale, assemblées 
entre elles et semblant former un grillage. 

» 3" Quelques moellons bruts et un petit fragment de béton de 
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brique et mortier épars dans le grillage et mêlés aux socles et aux 
chapiteaux. 

* On n'a trouvé aucun fût de colonne et on n'a d'ailleurs rencontré 
aucun objet étranger dans la fouille de la culée située sur Tautre rive 
de rUby. 

» Les socles et chapiteaux ont été nettoyés soigneusement et déposés 
provisoirement dans les magasins de l'administration des ponts et 
chaussées à Cazaubon. » 

Ils sont en bon état, comme on le voit par une photographie que 
M. le Préfet communique à la Société. 

Ces objets semblent remonter à la période gallo-romaine; il est bien 
probable qu'ils ne sont pas les seuls qui existent à cet emplacement. 
Aussi M. ringénieur Prince demandait-il qu'un crédit spécial fût 
accordé pour la continuation des fouilles. 

Ces conclusions, appuyées par M. l'ingénieur en chef des Landes, 
furent adoptées par M. le Préfet, qui. en fit l'objet d'un rapport à M. le 
Ministre de Tlnstruction publique et des Beaux-Arts. 

MM. de Lasteyrie et Magne, membres de la commission des monu- 
ments historiques, furent délégués par le ministère; et conformément à 
Ja demande de M. le Préfet, un créditfut afiEectéauxfouilles de Cazaubon, 

M. Francou croit, d'après la photographie qui en est donnée, que les 
chapiteaux trouvés appartiennent bien à la période gallo-romaine, ils 
rappellent absolument les chapiteaux gallo-romains que lui-même 
possède et qui ont été trouvés à Auch. 

M. Tierny fait observer que ces chapiteaux, d'après M. le maire de 
Cazaubon, ont pu appartenir à un temple ou encore à un établissement 
thermal. Cette dernière opinion parait fondée; l'enproit où on a fait les 
découvertes est isolé et distant seulement de Barbotan de douze à quinze 
cents mètres. 

M. Métivier les croit plus récents; s'ils appartenaient à la période 
mérovingienne,ils n'en seraient d'ailleurs que plus curieux, vu l'extrême 
rareté des monuments de cette époque. 

Excursion à Boquelaure 

M. Adrien Lavergne fait en ces termes le compte-rendu de l'excursion 
à Roquelaure : 

« Messieurs, 
'^ Les excursions dans les départements qui nous entourent ont leur 
utilité et leur charme. Il est nécessaire de voir les monuments de nos 
voisins, d'entretenir avec les diverses sociétés dç notre région des 
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rapports de bonne confraternité et de nous tenir au courant de leurs 
travaux. Mais il importe surtout de ne pas négliger les monuments qui 
sont près de nous et qui nous appartiennent. Nous avons le devoir 
d'étudier ceux-ci avec plus de soin et de les faire connaître. , 

» Notre première excursion a été faite à Roquelaure le jeudi 23 
février. Conduits par M. le général Grillon, ni le temps un peu douteux, 
ni les eaux du Gers qui couvraient la route en plusieurs endroits ne 
nous ont arrêtés; et personne ne s'est plaint d'un peu de hardiesse. 

» En passant sur la place Villaret-Joyeuse, beaucoup d'entre nous 
ont pensé à la vieille tour encore debout de la maison forte des Roque- 
laure à Aucb.Elle fait partie du petit quartier; Thôtel Georges et d'autres 
maisons empêchent de la voir. 

» A la sortie de la ville nous avons remarqué le château du Couloumé, 
qui s'élève dans la plaine sur la rive droite du Gers. Il nous présentait 
la façade occidentale avec ses deux tours rondes aux encoignures. Au 
dessus des vieux murs s'élève la Ijelle tour carrée du levant, 

» Les neuf kilomètres qui séparent Auch de Roquelaure ont été vite 
franchis malgré des pentes assez roides et nous sommes arrivés devant 
le#)el orme très vieux qui s'élève à l'entrée du village. 

» J'ai parlé dans mes Excursions de la Société française d'archéo- 
logie dans le département du Gers [pp. 70-72] de l'importance que 
semble avoir eu l'ormeau dans les coutumes de nos pères. De très vieilles 
chartes nous disent que sous l'ormeau de Lourdes, le comte de Bigorre 
venait recevoir l'hommage du vicomte d'Asté, que la célèbre donation 
de Sainte-Christie à l'église d'Auch fut faite par le comte de Fezensac 
sous l'ormeau devant l'église de Saint-Luper d'Eauze et confirmée sous 
l'ormeau devant le château à Auch. Peut-être que cet arbre vénérable 
a vu s'accomplir les grands actes de la vie publique des habitants et 
des seigneurs de Roquelaure. Peut-être aussi qu'à l'ombre de sa ramure 
se rendait jadis la justice de ces magistrats de village qu'on appelait, 
dit Loyseau, < juges sous l'orme. » [De Vabus de la justice de village , 
p. 21.] 

» Le village s'élève sur un coteau, et, s'adaptant à la configuration 
du terrain, il présente une forme très allongée. Une rue, qui sans doute 
s'ouvrait à chacune de ses extrémités par une porte fortifiée, le partage 
dans le sens de sa longueur en deux parties. Au midi les maisons des 
habitants appuyés sur les remparts, au nord l'église et le château féodal. 

» L Eglise. — Nous avons d'abord visité dans l'église gothique 
située à l'entrée du village la chapelle des ducs de Roquelaure, qui se 
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trouTe au midi de la nef. A la clef qui relie les nervures croisées de la 
voûte, on distingue des armoiries très frustes, qui étaient probablement 
celles de ces grands seigneurs {d'azur à trois rocs d'argeni), 

» Le monument le plus ancien de cette chapelle est une statuette de 
la Vierge en bois doré très léger, peut-être en saule. Selon la coutume 
du moyen âge elle est assise, ainsi qu'il convient à une reine pour 
recevoir les hommages et les prières. Un accident Ta privée de l'enfant 
Jésus qu'elle tenait du côté gauche. Sa couronne, comme celles des 
vierges de Polignan (Haute-Garonne) et du Cédon(près d'Auch), esta 
dents arrondies. Sa robe est ornée de fleurs à quatre pétales, de fleurs 
de lis et de grandes feuilles gravées au trait. Une profonde rainure au 
dos de la statuette permettait de la fixer contre un mur. Elle n'est pas 
postérieure au xiv® siècle. 

' » Le dessous de la table de l'autel nous présente dans un encadrement 
de pierre une mise au tombeau en bois. Cette sculpture est le principal 
morceau d'un rélable. Pour l'adapter à sa destination actuelle, on a 
supprimé toute la partie inférieure, en sorte que les personnages sont à 
mi-corps. Le Christ est étendu sur un suaire que tiennent aux deux 
extrémités Nicodème et Joseph d'Arimathie. La Vierge en costume de 
religieuse et deux saintes femmes contemplent avec douleur le corps 
inanimé. Nicodème et Joseph d'Arimathie, coiffés de turbans, portent 
des costumes de fantaisie qui rappellent ceux du même genre qu'on 
voit dans notre cathédrale. 

» Derrière l'autel se trouve un tableau ancien couvert d'une épaisse 
couche de poussière. Un lavage sommaire nous a permis de distinguer 
un évêque debout, les yeux tournés vers le ciel oii il voit la Vierge; un 
malade lui est présenté par un personnage qui tient une navette. Il se 
pourrait que l'évêque soit saint Eutrope, patron des tisserands. 

» Au-dessus du tableau on voit les armes des Rohan-Chabot, héritiers 
des Roquelaure. Elles datent la dernière restauration de la chapelle de 
la première moitié du xvni' siècle. [Ecarielé de Navarre y d'Ecosse y 
de Bretagne, de , sur le tout écartelé de Rohan et de Chabot,] 

» IL Château. — En sortant de l'église, nous avons suivi la rue du 
village et longé un énorme rocher qui domine les maisons. Pour en 
faire le tour, nous sommes entrés dans les terrasses de M. Destieux, 
qui a eu la bonté de nous faire voir l'emplacement du vieux château 
et de nous fournir des renseignements. Un escalier en pierre permet 
de monter sur la plateforme du rocher. C'est là que s'élevait le donjon. 

» Les terrasses qui servent de base à ce rocher du côté du nord domi- 
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lient une terrasse inférieure qui dépend du presbytère. On y descendait 
autrefois par un bel escalier en pieiTc de taille établi dans des couloirs 
creusés dans le l'oc. La voûte, arrondie et parallèle à la pente, est 
habillée de douelles allongées. Cet escalier, aujourd'hui bouché à sa 
partie supérieure, mais ouvert au niveau de la terrasse du presbytère, 
donne accès à des réduits divers fort réguliers, à deux puits et à une 
magnifique salle dont la destination est inconnue. Tout cela est creusé 
dans le rocher. 

» La terrasse du presbytère, plus étroite que la terrasse supérieure, 
domine elle-même un magnifique jardin rectangulaire entouré demurs, 
dans lequel on descendait encore par un escalier établi dans le roc. 
Le mur du nord de ce jardin, qui a une hauteur considérable au-dessus 
de la route de Roquelaure à Peyrusse, résiste à la poussée d'une très 
forte masse de terre. On Ta pour ce motif consolidé par d'énormes 
contreforts très rapprochés et par des encoignures sur plan carré dont 
les parements forment glacis. Chacune porte sur sa plateforme les 
quatre murs d'un pavillon en ruines. 

» Ces terrasses superposées et exposées au nord, ces murs épais et 
ornés d'un gros tore horizontal qui habillent les rochers ou soutiennent 
les terres, ces escaliers creusés et bâtis daus des couloirs souterrains 
n'ont produit en somme, avec de très gros frais, que des promenades 
assez tristes; plus d'une fois les puissants ducs de Roquelaure durent 
envier le sort de leurs vasseauxqui, dans leurs pauvres maisons bâties 
au midi, pouvaient du moins jouir des bienfaits du soleil. C'est pour- 
quoi ils voulurent avoir une habitation plus riante et plus agréable, et 
ils bâtirent Le Rieutort. 

» La Guyenne historique et monumentale de M. Alex. Ducour- 
neau [Bordeaux, 1842, in-4°, t. iv, p. 141] donne un dessin des 
ruines du château de Roquelaure, au milieu desquelles s'élève encore 
le donjon. Mais tous ces vieux murs ont été exploités comme carrières, 
il n'en reste plus trace. 

» IIL La Ciotat. — En arrivant à Roquelaure, nous avons tous 
été frappés par la vue d'un plateau assez étendu, de tous les côtés 
taillé à pic, qui s'élève au levant du village et qui le domine. J*ai eu 
l'avantage d'en faire le tour avec M. le général Grillon, et nous avons 
remarqué qu'il se compose d'une masse rocheuse sur laqueUe s'étend 
une couche de -terre végétale noire d'une très grande fertilité. Au 
levant, le plateau devait se continuer en suivant la crête. Cette crête a 
été coupée de main d'homme, soit, oomme le pense M. le général 
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Grillon, pouf extraire de la pierre, soit pour achever l'isolement du 
plateau et le rendre plus fort. 

» Sommes-nous en présence d'un oppiduml La configuration du 
terrain semble le dire. Sans rien affirmer à cet égard, nous cx)nstatons : 
que la terre végétale cultivée et amendée depuis les siècles les plus 
reculés renferme une grande quantité de débris de vases, de tuiles à 
rebords, de cubes de mosaïques (deux prnes à fonds conique^ trouvées 
en cet endroit, ont été déposées au musée de la Société Historique de 
Gascogne); que ce plateau porte un nom caractéristique, La Ciotaty 
comme Cieuiat d'Eauze, comme Tacropole de Saint-Lizier qui s'ap- 
pelle aussi Cieuiat ou La CUé, 

» Partis trop tard, et d'ailleurs empêchés par les eaux débordées, 
nous n'avons pu accomplir la seconde partie de notre programme, la 
visite du château de plaisance des ducs de Roquelûure ou Rieutort. 
Mais nous avons gardé un trop bon souvenir des renseignements si 
curieux et si intéressants que M. le chanoine de C^rsalade nous a 
donnés sur la construction de cette magnifique demeure, sur laména- 
gementdeses parcs et de ses fontaines, pour avoir renoncé à la visiter. 
D'un autre côté, vous n'ignorez pas que sur les coteaux voisins s'élève 
l'église romane à trois nefs de Montant. Je vous propose de charger 
les excellents organisateurs de nos excursions de nous conduire, par 
un bel après-midi, à Montant et au Rieutort. 

» A. Lavergne. » 

La chasse aux régicides : Bousquet, du Gers (1) 

Communication de M. Bénétrix : 

« Une Revue d'histoire moderne et contemporaine récemment 
fondée, UArchimstey a mis en vogue cette expression fort pitto- 
resque, la chasse aux régicides. Elle ne manque pas d'ailleurs de 
justesse : le cas de notre compatriote Bousquet, de Mirande, qui mit 
sur les dents trois préfets et autant de sous-préfets, nombre de méde- 
cins, de commissaires de police et de gendarmes, va nous en fournir 
un curieux exemple. 

• • 

» Voici d'abord quelques-uns des renseignements transmis sur 
son compte au duc Decazes, alors ministre de la police générale 
(5 février 1816): 

t Bousquet habite le château de Lapalu (commune de Moncassin) 

(1) Arob. dép. Série N. 18i6, Régicides. 
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» bien d*émigré qu'il a acheté pendant la Révolution. — Il a conservé 
» dans toute leur force les principes qui lui ont fait commettre le plus 
» affreux de tous les crimes. — Ses mœurs domestiques sont abomi- 
» nabies : il est marié civilement avec sa servante, — une espèce de 
» vachère, — mais il n'a jamais fait bénir cette union, lorsqu'il se 
» maria, il appela sa femme, qui était à la cuisine, pour faire dresser 
» et prononcer son acte de mariage, mais il la renvoya peu d'instants 
» après d'un ton despotique en lui signifiant qu'il ne voulait pas que 
» le mariage apportât le moindre cliangement à son ancienne condi- 
» tion. — Le médecin Bousquet a été envoyé par la Convention à 
» l'armée des Pyrénées-Occidentales et chargé de la surveillance 
» spéciale des hôpitaux. 11 est accusé d'avoir dilapidé une quantité 
» énorme de quinquina : à cet égard, je sais qu'il arriva à Mirande 
» avec cette provision. — Nommé par Z'u^wrpa^ear (Napoléon) ins- 
» pecteur des eaux minérales à Bagnères-de-Bigorre, il a repris ces 
» fonctions au retour de Bonaparte. — Il a signé probablement TActe 
9 additionnel. » 

» Il y avait donc là, aux termes mêmes de la loi, deux motifs 
d'expulsion. Mais Bousquet commença par prouver qu'il n'avait pas 
exercé, duç^nt les Cent Jours, ses fonctions d'inspecteur. On dut alors 
rechercher s'il avait apposé sa signature au bas de l'Acte additionnel, 
ce qu'il niait avec la plus grande énergie, produisant à l'appui de son 
dire — assure le sous-préfet de Mirande — « une véritable botte de 
certificats *. Ce ne fut pas chose aisée : enfin, en mars, le chevalier 
de la Rue, Garde général des Archives du royaume, annonça qu'il 
avait retrouvé sa signature. Alors le duc Decazes écrivit au préfet du 
Gers : « Vous voudrez bien signifier au sieur Bousquet de se confor- 
mer aux mesures qui le concernent et m'indiquer très prochainement 
la destination qu'il aura choisie » 

» Pendant ce temps, Bousquet vivait dans les transes à Lapalu : il 
prenait des précautions pour n'être pas surpris, découchait toutes les 
nuits et mettait des gens aux aguets pour éviter d'être arrêté. Lors- 
qu'on alla lui notifier « la preuve accablante de ses mensonges, avec 
l'ordre de départ », sa femme eut toutes les peines du monde à le faire 
sortir de sa cachette; puis à la lecture de l'arrêt, il tomba frappé 
d'apoplexie. L'administration lui accorda quelques jours pour rétablir 
ses forces. Il en profita pour convoquer dans sa demeure tous les 
maires et curés des environs, faire confession et amende publique de 
sa vie passée, se marier religieusement, pleurer, gémir, etc. Tous les 
assistants, édifiés par cette conversion^ ne cessèrent, dès ce moment. 



Digitized by 



Google 



- 33 - 

de solliciter sa grâce. Les médecins des environs même étaient com- 
plices. Surlerapport de quelques-uns d'entre eux, on lui accorda encore 
un mois; et quand, à l'expiration de ce nouveau délai, on lui rappela 

qu'il devait dans la huitaine passer la frontière, sa réponse fut une 

requête pour obtenir d'aller chercher guérison ou soulagement à 
Bagnères-de-Bigorre. Le préfet accéda, après réflexion, à cette nou- 
velle demande, et cela au grand mécontentement de son collègue des 
Hautes-Pyrénées, qui lui écrivait : « J'ai peine à comprendre comment 

* un régicide ai horriblement fameux peut encore souiller le sol fran- 
» çais... Dans tous les cas, Bagnères serait le dernier endroit qu'il 
» faudrait choisir pour son séjour, et non seulement je me garderais 
» d'y envoyer moi-même quelqu'un de mes administrés en surveil- 

> lance, pendant la saison des eaux où la police de la ville est déjà si 
» difficile au milieu de la foule des étrangers, mais si j'y connaissais 
» quelqu'un de dangereux, je me hâterais de l'en éloigner. D'ailleurs 
» Bousquet y ayant été autrefois directeur des bains s'y est trouvé en 
» rapport avec beaucoup d'individus : sa présence ne peut avoir que 
» de fâcheux effets. Au reste, M. le sous-préfet de Bagnères redoute. 
» l'influence de cet individu comme la justice de Dieu, et aussitôt 
» que nous pourrons l'en débarrasser, il nous en saura un gré infini. » 

» Le préfet du Gers crut devoir expliquer au sous-préfet de Bagnères 
les motifs de sa détermination : « Veuillez prendre en patience, je vous 

> prie, la résidence momentanée de Bousquet dans votre arrondisse- 
» ment, quelque incommode que doive vous paraître ce fardeau. Mais 

> c'était la seule manière de mettre à l'épreuve cet homme rusé et 

* d'atteindre le but de son éloignement, ou en lui procurant une 
» guérison prochaine qui le mette en état de faire le voyage ou en 
» déjouant les détours de sa finesse, si c'était un rôle qu'il ait voulu 
» jouer, car après avoir fait deux fois et sans accident un voyage 
» d'assez long cours, il ne pourra plus rien opposer raisonnablement 
» à l'obligation que je lui imposerai de sortir de France. » 

Bousquet était depuis un mois à Bagnères lorsque le secrétaire- 
général de la préfecture du Ger§, envoyé en mission à cet effet, se 
présenta à l'improviste dans la maison qu'il habitait : « Il avait, dit-il, 
» grimpé seul et sans aide à un grenier très élevé pour s'y promener 
» et prendre l'air. Cela m'a donné une singulière idée de la paralysie 
» générale des membres dont il se plaint. Averti qu'on le demandait, 
» il est descendu aussi sans aide. Je lui ai fait part du motif de ma 
» visite : il a longuement cherché à me démontrer qu'il n'était pas 
t possible de lui appliquer la loi sur les régicides. J'ai appris depuis 
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» qu'il avait eu la prétention de persuader à plusieurs personnes, non 
» seulement qu'il n'avait pas signé l'Acte additionnel, mais encore 
» qu'il n'avait pas voté la mort du roi et que cette fois-là aussi on 
» avait commis un faux. C'est- il d'une belle force f Pourtant, il n'a 
» pas été jusque-là avec moi... Je lai quitté bien* convaincu qu'il n'y 
j> avait pas d'inconvénient à ce qu'il se mît en route.., » 

» Il s'y mit, en effet, mais pour rentrer tranquillement à son château 
de Lapalu, tandis que l'Administration avait caressé le projet de le 
diriger de Bagnères sur Bayonne et de là de l'embarquer pour les 
Etats-Unis. 

> On lui accorde cinq jours pour venir à Auch retirer son passeport; 
il répond : « M. le Préfet peut faire de moi ce qu'il voudra; on lui a 
» persuadé que j'étais en état de voyager,peut-être même a-t-on cherché 
» à lui faire croire que je me portais bien. Je me déclare incapable 
» d'être transporté à Auch; j'aime mieux que Von me tue dans mon 
» lit que dépérir sur un chemin, » Le maire de Moncassin a beau lui 
faire entrevoir sa déportation prochaine s'il s'obstine plus longtemps et 
combien « il serait plus doux de voyager en liberté que d'être assujéti 
» aux fantaisies d'une brigade. » Il se contente de lui répondre « qu'il 
» est toujours le même. » Le sous- préfet de Mirande, lui, est furieux : 
« Il n'y a plus rien à attendre de cet homme; un régicide d'ailleurs ne 
» mérite pas tant de ménagements et on n'en a même eu que trop à 
» son égard en lui épargnant la peine du talion, o 

» Mais que faire? Deux partis se présentent, assure le Préfet: 
« Ordonner sa conduite à la gendarmerie; mais alors cet homme si 
» fourbe saura bien donner au peuple le spectacle d'un moribond traîné 
> sur un tombereau. Le déférer au procureur du roi pour le faire 
j> condamner à la déportation : dans le mélange de feintes et d'infîr- 
» mités, d'exagération et de réalité oii se trouve et se montre cet homme 
t déjà vieux, sa cause offre des chances de scandale. Je l'ai d'ailleurs 
» fait menacer sans succès de l'un et de l'autre. » 

» On était déjà au mois'd'octobre. La santé de Bousquet s'améliore : 
oubliant même sa conversion, il donne un grand repas aux « réoolu- 
tionnaires » de l'arrondissement. Puis — l'administration le croyait 
cette fois bien décidé à partir — il écrit au Préfet que « notre bon roi 
» ayant dissous la Chambre (la fameuse Chambre introuoable) et 
t manifesté le désir qu'aucun changement ne soit apporté à la consti- 
» tution, il espère bien maintenant que, pour lui, Tère des tracasseries 
y* est passée. » 



Digitized by 



Google 



^ 35 — 

« ~ Mais rien dans l'ordonnance royale ne s'applique à votre 
» situation, lui répond le Préfet. Si vous dépassez le nouveau délai 
» qu après dix autres délais radministration vous accorde encore, 
> vous serez considéré comme réfractaire et les conséquences de votre 
» insoumission seront incalculables. » 

» Bousquet était maintenant à bout d'expédients; il avait épuisé tous 
les moyens dilatoires. Il se résigna et vint enfin à Auch prendre un 
passeport pour les Etats-Unis (15 novembre). Puis brusquement, la 
veille du jour fixé pour son départ, il disparut. Le Préfet, sur la foi de 
certains témoignages, le crut caché dans la vallée d'Aran et, bien que 
l'Espagne ne fût pas au nombre des pays qui consentaient à recevoir 
les régicides, il ne s'en inquiéta pas outre mesure, trop heureux que 
Bousquet eût enfin, sans le secours de la force armée, passé la frontière. 
Mais quelques mois plus tard, au moment même où sa femme deman- 
dait pour lui l'autorisation de rentrer, Bousquet fut découvert par la 
gendarmerie dans les environs de son ancienne habitation, à Cuing 
(Haute-Garonne). 

9 Traduit devant la cour d'assises du Gers comme réfractaire, 
Bousquet se pourvut en faux contre l'inscription de son nom sur les 
registres de l'acte additionnel : « Ceux qui ont commis ce faux pour me 
» perdre,dit-il, auraient dû savoir que jamais je n'ai signé : Bousquet y 
» eX'ConcentionneL Jamais je n'ai pris ce vilain titre. » 

» Les experts nommés par la Cour lui donnèrent raison et il fut 
remis en liberté, le 6 janvier 1818. 

» Bousquet ne fut pas assurément le seul conventionnel qui essaya 
de se dérober aux conséquences de la loi de 1816. Mais aucun autre n'y 
réussit comme lui. Si l'on voulait en chercher l'explication, on la 
trouverait peut-être dans ces quelques lignes écrites par le préfet de la 
Gironde à son collègue du Gers : 

« Le sieur Bousquet est frère d'un chef d'institution de Libourne 
» qui a élevé M. le duc Decazes et j ai su que c^t instituteur avait fait,en 
» faveur de l'ancien conventionnel, de vives et instantes démar- 
» ches. » 

» Quoi qu'il en soit, Bousquet put achever paisiblement son 
existence au sein de sa famille. Il ne jouit pourtant pas long- 
temps de cette vie tranquille; car il mourut deux ans après, le 12 juillet 
1820. » 

Orfèvrerie des églises du Gers à l'époque de la Révolution 
M. Despaux rappelle que M. d'Etigny, par une lettre qu'on peu 
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consulter dans sa correspondance, déclarait que* dans sa généralité, peu 
de personnes possédaient de la vaisselle plate. Il ajoutait notamment 
en ce qui concerne les églises : « Je ne crois pas qu'il y ait de province 
» dans le royaume où les églises soient aussi peu munies d'argenterie 
» que le sont celles de mon département, sans en exempter mftme les 
» cathédrales, qui ne laissent pas d'y être en assez grand nombre. Le 
» faste ne régne pas dans ce pays-cy, les fortunes y sont médiocres, on 
» n'y a point de superflu, les églises sont presque toutes sans fabri- 
» ques... (1). » 

Cette lettre (1759-1760) prouve que les administrateurs les plus 
intelligents, les plus dévoués,ne sont pas toujours aussi bien renseignés 
qu'ils devraient l'être, ou que de grands progrès s'étaient accomplis 
pendant un court espace de temps. 

En effet, M. Amédée Tarbouriech, archiviste du Gers, dans V Inven- 
taire de Sainte-Marie d'Auch (2), décrit les richesses qui, au moment 
de la suppression des ordres religieux, furent étalées par les membres 
du chapitre de la cathédrale d' Auch aux yeux des commissaires chargés 
de les vérifier (en exécution des décrets des 20 février, 19 et 20 mars, 
14 et 20 avril de l'année 1790). Le détail de tous les objets précieux 
alors brisés, brûlés et détruits se trouve tout au long dans l'intéres- 
sante notice de M. Tarbouriech. On y voit le nombre de calices 
d'argent, de châsses, vierges d'argent massif et autres objets de grande 
valeur qui formaient alors le trésor de la cathédrale. 

M. Despaux se contente de donner lecture du document suivant, qui 
est inédit et qui nous fait connaître le poids des matières d'or et d'argent 
qui furent saisies dans les églises ou maisons religieuses de notre 
département et envoyées soit à l'hôtel des Monnaies de Pau, de Tonlouse 
ou de Paris. 



(1) Arch. dép. série C, 1.3, f- 172 et suiv.) 

(2) Annuaire du Gers; année 1869. 
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Le document qui suit et qui se place à une date postérieure est 
relatif à une autre saisie. Il complète les renseignements que nous 
avions déjà sur les objets précieux que renfermaient nos églises. 

« Aujourd'hui seize floréal Tan quatre de la république sur la réqui- 
sition du citoyen Gayet Laroche, receveur des domaines nationaux à 
Auch, lequel a dit que d'après la loi du quatre brumaire dernier il 
était chargé d'envoyer à la Monnoye toute l'argenterie qui se trou voit 
déposée chés le C^ Abadie R®^' G^ du D^ nous nous sommes trans- 
portés chés ledit Abadie où en présence desdits Abadie, Gayet Laroche, 
et Planche orfèvre^ nous avons procédé au recensement et à la pesée 
de tous les efîets d'or et d'argent qui se troti voient en dépôt chés ledit 
Abadie et nous avons trouva deux cents soixante cinq marcs, quatre 
onces, six gros d'argenterie, un marc, six gros d'or, cinq marcs, quatre' 
gros de galon d'or, quatre marcs, cinq onces, deux gros de galon 
d'argent, un marc, six onces, quatre gros en étoffe brodé et glands de 
différentes espèces. Plus en objets non pesés, deux paires de boucles à 
soulier en argent avec deux chappes, une paire de pendants d'oreilles 
de mauvais or, une bague à brillants, montée en or, deux cents trois 
pierres fausses de différentes couleurs; une couronne pour mettre 
au-dessus d'un soleil enrichie de deux quadrilles en diamans, 59 perles 
fausses, — plus un porte-crayon garni en or, un cercle à portrait en or 
et cuivre, une bourse de soye à glands d'or, 14 grands boutons en or 
pour habit et 26 petits boutons également en or. Tous lesquels objets 
ont été mis dans une caisse n° 3. Laquelle caisse ainsi numérotée 
marquée de son poids brut avec ces mots « aux administrateurs de la 
Monnoye à Paris » a été par nous remise en présence du dit Gayet 
Laroche, Planche orfèvre, au citoyen Deloixi directeur de la Messa- 
gerie qui vérification faite du poids s'est chargé de la faire parvenir 
dans le plus bref délai au caissier de la Monnoye; et au moyen de 
la dite remise le dit Gayet Laroche ainsi que le citoyen Abadie demeu- 
rent déchargés de l'entier dépôt fait entre leurs mains. 

» De plus il a été remis au dit Deîord deux caisses ci-devaiu adres- 
sées au C" Abadie par les administrateurs municipaux de la commune 
de Lectoure contenant de largenlerie marquées R. G.- Tune du poids 
de 100 livres, marquées n^ 1, l'autre du poids de 94 livres marquée 
n° 2. Le tout conformément à la lettre do voiture jointe au verbal 
d'envoi, dont nous avons également déchargé les dits citoyens Abadie 
et Gayet Laroche. 
» Fait, clos et arrêté le présent procès- verbal dont copie a été remise 
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au citoyen Gayet Laroche pour servir à sa décharge et au C° Delord à 
qui la remise a été faite et dont iKdemeure chargé. 

» Lesquels Gayet Laroche et Delord ont signé avec le citoyen 
Planche, nous et notre secrétaire. » 

M. Despaux fait observer que bien des objets précieux, des valeurs 
de toutes sortes, durent être cachés par leurs propriétaires. Les agents 
du pouvoir ne purent sans doute saisir qu'une faible partie de ce qui 
existait dans le département. On peut en conclure que notre pays était 
au moins aussi riche que les départements voisins; et pendant la 
Révolution on avait bien cette certitude, puisqu'on offrait des primes 
considérables aux délateurs. En effet, M. Despaux cite en terminant 
le décret du 23 janvier 1806, portant : « Que les ex-religieux qui dans 
» le délai d'un an mettront l'Administration à même de trouver ce qui 
» aurait pu être soustrait, recevraient le quart des valeurs soustraites. » 

Deux bienfaiteurs de la ville d'Auch : M^ de MontiUet 
et l'Intendant d*Btigny 

Communication de M. Délias : 

« Depuis Tannée 1722, l'Intendant de la généralité d'Auch avait 
établi sa résidence à Pau. D'un autre côté, le cardinal de Polignac, 
archevêque d'Auch, sacré le 1®*" mars 1726, ne vint jamais prendre 
possession de son siège, dont il resta titulaire jusqu'au 20 novembre 
1741. date de sa mort, survenue à Paris. 

a La ville d'Auch, ainsi abandonnée pendant 15 ans par son prélat 
et pendant 28 années par son Intendant, « n'étoit en quelque manière 
» qu'un gros village affreux par sa situation, par ses abords et par 
» mille deffectuosités qui en rendoient le séjour détestable. » (Corres-* 
pondance de M. d'Etigny, années 1756-1757, fol. 50 v^ et Lettre du 
26 mai 1759 à M. de Courteille.) 

« La ville d'Auch est située sur un coteau et s'étend jusques au 
» bord de la rivière du Gers qui passe au pied, ce qui fait haute et 
» basse ville. C'est dans c^ite dernière partie et même au-delà de la 
» rivière que se trouve Vuniqiie fontaine (1) qu'il y ait dans le lieu 

» pour Tusage particulier des habitants On ne connoit point la 

» subordination dans cette ville; les magistrats n'y sont points respectés 
w de Tartisan ny du bourgeois; le clergé, qui est nombreux, les nobles 
» ou ceux qui prétendent l'être et les officiers de judicature croiroient 

(l) Place Saint-Pierre et rue Irénée David; cette fontaine est aujourd'hui 
détruite. 
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> se dégrader s'ils reconnoissoient l'autorité de la police...'.. (Corres- 
pondance de M. d'Etigny, année 175^6, fol. 176 v*^.) 

» Tel était l'état de la ville lorsque Mgr Jean-François de Montillet 
fut nommé à rarchevêché d'Auch. Ce prélat élait né à Champd'or, en 
Bugey, le 12 mars 1702 et occupait depuis 7 ans le siège épiscopal 
d'Oloron. Il appartenait à la famille des Montillet qui possédait la 
seigneurie de Chastelard dans les provinces de Bugey et Valromey. Il 
arriva à Auch en grand seigneur avec un train de maison considérable, 
de beaux équipages, de nombreux serviteurs. L'archevêque d*Auch, 
primat de la Novempopulanie et des deux Navarre,seigneur de la ville 
d'Auch en paréage avec le roi (2), jouissait d'environ 300,000 livres de 
revenu. 

> Sa venue fut une bonne fortune pour le pays. Différent de son 
prédécesseur, qui ne se montra jamais à Auch, le nouvel archevêque 
quitta peu son troupeau... Ses nombreux mandements attestent sa 
science autant que sa piété; il dépensa en aumônes, en travaux, tous 
ses revenus, une partie de sa fortune. 

» C'est à lui qu'on doit l'hôtel actuel de l'archevêché; il reprit les 
anciens travaux, acquit des maisons pour le secrétariat, les écuries, 
pour agrandir les terrasses, éloigner des voisins gênants, fermer le 
palais; la ville lui avait d'ailleurs cédé la rue Saint-Taurin pour laider 
dans]son travail d'amélioration. 

» 11 participa pour neuf dixièmes (im dixième restant à la charge du 
chapitre de Sainte-Marie) à la construction de la belle chaire à prêc^her 
qui se trouve dans la nef de la cathédrale,fît réparer les orgues, recons- 
truire les deux tours du frontispice et fit placer à ses frais trois grilles 
de fer pour les portiques sous les tours de la cathédrale; il restaura un 
nombre considérable d'églises, répara le château de Mazères et inscrivit 
son nom au frontispice du vestibule du Séminaire. 



w Dans l'intervalle, la généralité d'Auch avait à sa tète un intendant 
que ses services et ses travaux rendront k jamais cher à la Gascogne. 

(1) Testament de Mgr Jean FrauQois de Montillet, sén('*clial à Auch, registre 
des insinuations, Archives dt^part. du Gers, série B. (Ce testament, en la fonne 
olographe, porte la date du 20 janvier 1775.) — Correspondance d'Etigny. Arch. 
dép. série C, 2 à 16. — Abhc Monlaun. Histoire de la Gascogne» supplément, 
pages 525 à 530. — P. Laf/orfjue. Histoire de la ville d'Aucli, tome 1, pages 293 
à 307. — Ahbé Sabatié. Eloge de M. d'Ktigny.— P. SenteU. Ilecueil de pièof^s 
pour servir à l'histoire de M. d'Etigny, intendant en Navarre, Béarn et g(Mié- 
ralité d'Auch. 

(2) Voir édit du Roy de janvier 1639. (Hecueil des édits, tome ni). 
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Antoine-Mégret d'Eligny, fils d'un fermier-général, né à Paris en 
1720, d'abord conseiller au Parlement, puis maître des requêtes, obtint 
à rage de 31 ans, Tintendance d'Auch et de Pau, la plus importante 
du royaume et l!une des plus difficiles à gérer. 

» Il quitta Pau pour s'établir à Anch, par bonté de cœur, voyant le 
bien que sa présence y ferait. Le séjour de Tintendant à Auch compor- 
tait, outre un nombreux domestique, un personnel considérable de 
secrétaires, trésoriers, receveurs, ingénieurs, pour assurer les services 
d'une administration déjà compliquée. 

» La ville profita nécessairement de la présence de tous ces fonction- 
naires; on vivait dans ce milieu en gens qui ne calculent pas, à l'exemple 
des grands seigneurs. 

» L'hôtel de l'intendance était pauvrement installé place Sainte-Marie 
dans deux maisons affermées 800 livres par an. M. d'Etigny créa 
l'hôtel de l'intendance, rue du Chemin Droit, ses dépendances, ses 
terrasses, ses écuries. 

» Il fit construire l'Hôtel de Ville actuel, avec le théâtre, les vieilles 
casernes, la promenade et son escalier (aujourd'hui Cours d'Eligny), 
des fontaines, des aqueducs il obtint déplus deux régiments de cavalerie 
en garnison. 

» M. d'Etiguy fit ensuite redresser, paver et éclairer les rues avec 
des réverbères. 

» Les nombreuses routes qu'il créa et qui Tout rendu à jamais 
célèbre, amenèrent la richesse dans la contrée jadis si misérable et 
donnèrent un essor considérable à Tindustrie et au commerce. 

» Sous les auspices de cet intendant, on créa à Auch une manu- 
facture de draps, la faïencerie de Lagrange au quartier de la Treille à 
Auch, des minoteries, une fabrique d'amidon, une pépinière d'arbres 
fruitiers s étendant du domaine du Seillan à la Patte-d'Oie à Auch et 
une plantation considérable de mûriers. 

» M. d'Eligny donna enfin des ressources pécuniaires à la munici- 
palité d'Auch en établissant un octroi ou affermage des barrières. 

» C'est également à l'initiative de l'intendant d'Etigny qu'est due la 
création d'une Société d'agriculture dans la généralité d'Auch; cotte 
société fut organisée par l'Arrêt du Conseil d'Etat du 15 février 1762 
qui donne la liste des 22 membres,comprenant les illustrations du pays. 

» L'intendant d'Etigny avait à son service une instruction solide, 
des idées généreuses, de la fortune personnelle, une grande intelligence 
des affaires, l'ardeur de la jeunesse et une fermeté invincible pour faire 
respecter ses prérogatives et l'intérêt supérieur du gouvernement. 
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» Cela explique une série de différents et de démêlés avec la muni- 
cipalité d'Auch et surtout avec l'autorité épiscopale, avec Mgr de 
Monlillet, seigneur temporel d'une partie de la ville. L'intendant se 
retira le premier de la lutte; il fut emporté par une maladie de foie, le 

24 août 1767, à l'âge de 47 ans, et inhumé en l'église du Prieuré de 
Saint-Orens. 

» Quand après sa mort les Auscitains eurent rendu justice à ses 
éminentes qualités, ils voulurent transporter ses cendres en Téglise 
paroissiale de Sainte-Marie. 

» Le prélat auscilain, Mgr de Monlillet, avait, dans son testament 
olographe du 20 janvier 1775, exprimé le désir d'être inhumé sous les 
portiques de sa cathédrale. Aussi, après s'être réconcilié de son vivant 
avec Mégret d'Etigny, le reçut-il à l'entrée de sa demeure dernière le 

25 fructidor an ii de la République française,pour lui offrir une chapelle 
pour son tombeau. 

» C'est ainsi que la vieille basilique conserve la dépouille mortelle 
de deux bienfaiteurs de la ville d'Auch. 

» Il ne reste plus aujourd'hui à l'historien qu'à décrire en détail 
l'œuvre de ces deux hommes éminents; c'est une étude magistrale qui, 
sans doute, séduira quelque Auscilain, jaloux de les faire revivre. » 
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IV 
Séance du 27 Mars 1893 



Présidence de M. le Général GRILLON 
corrimandÉAn t la Brigade d'Infanterie, à AiactL 



Présents : MM. Bénétrix, Gabrol, Calcat, de Carsalade du 
Pont, Chavet, Cocharaux, Coustau, Daudoux, Dellas, Despaux, 
DoRBES, Embasaygues, Francou, Journet, Lacoste, Lapeyrèrb, 
Lavergne, Nazaries, Quenioux, Sansot, Sentis et Tierny, 
secrétaire. 

La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 aux Archives départementales. 

Quelques éflises romanes de PAnnagnao 

M. de Carsalade rend compte d'une excursion archéologique faite 
par M. de Lasteyrie dans le Bas-Armagnac, et à laquelle il a pris part 
ainsi que M. Tierny. Les églises romanes de cette région sont en 
général très remarquables et méritent d'être signalées à l'attention des 
archéologues. 

Il faut citer en première ligne Panjas, dont le chevet roman était 
décoré à Tintérieur de peintures murales du xn® siècle, qui ont été Tobjet 
tout dernièrement d'une restauration malheureuse. 

A propos de cette restauration maliieureuse, M. Lavergne craint que 
M. le curé de Panjas ne continue son œuvre par la destruction de la 
vieille chaire. 

La nef de Téglisc de Panjas, de la plus récente époque gothique, 
large et bordée de chapelles latérales (selon un plan très usité en Lan- 
guedoc et en Gascogne), possède une chaire en pierre appliquée contre 
le mur du nord et construite en même temps que cette nef. La chaire 
portée par un cône renversé est vaste et ronde. On y monte par un esca- 
lier établi dans un couloir bas et étroit qui traverse le mur. Au lieu d'être 
voiité, ce couloir présente ^ sa partie supérieure des pierres de taille 
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disposées corame le dessous des marches d'escalier. M. le curé, trou- 
vant ce. passage incommode, a le projet de l'exhausser et de l'élargir. 
Ces travaux détruiront sûrement le caractère de la construction du 
couloir; ils ont encore le défaut plus grave de compromettre la solidité 
de la chaire. Les vieilles chaires sont rares et intéressantes. 

M. de Cai-salade signale à ce propos les chaires des églises de 
Marciac, Bassoues, La Madeleine (Ladevèze) et d'autres encore, qui 
méritent lattention des archéologues quoiqu'étant moins i-emarquables 
que celle de Panjas; celle-ci est ronde, tandis que les autres sontcarrées. 
Estang possède une belle église romane avec transept; • l'ancien 
clocher qui se trouvait sur le côt^^ droit de Tabside a été rasé au niveau 
de la toiture. 

La petite église d'Espagaet,aNecson clocher élevé sur Tabside; n'est 
pas la moins originale; on y voit un très ancien sarcophage, dont une 
photographie est communiqué à la Société et qui a" été étudié déjà. 

Toutes ces églises sont à une nef et de moyenne importance; mais à 
Nogaro on peut étudier lart roman de nos contrées dans son entier 
développement. L'église de Nogaro, du milieu du xn® siècle, a subi 
bien des changements depuis son origine. Elle n'a pas échappé aux 
actes de vandalisme qui signalèrent la période des guerres de religion; 
actuellement on travaille à sa restauration; mais il est possible de se la 
représenter telle qu'elle était au xu*' siècle. C'est une église à (rois nefs, 
sans transept, avec abside et absidioles; c'est dire que dans cette église, 
œnmie dans bon nombre d'autres de nos régions, nous retrouvons le 
plan basilic>iU. Une toiture unique recouvrait les trois nefs et reposait 
sur l'extrados des voûtes. 

M. La vergue fait observer que ces caractères se retrouvent dans 
beaucoup d'églises romanes, à trois nefs, de nos contrées. Si Ton veut 
étudier une église qui ait bien conservé le type de ce genre d'édifices, 
on n'a qu'à se rendre à Montant, prèsd'Auch. M. Lavergne propose j\ 
la Société de décider (jue le programme de la prochaine excursion au 
Rieulort comprendra en même temps Féglisc de Montant. Cette propo- 
sition, mise aux voix, est adoptée. 

M. Francou signale comme étant très remarquables les restes du 
doître qui se trouvent à côté de Téglise collégiale de Nogaro; il y a 
encore quelques arcades bien conservées, dont les chapiteaux mérite- 
raient d'être reproduits par le dessin. 

M. de Carsalade reprend son compte-rendu de Texcursiou en décri- 
vant l'église d'Aignan, qui est à deux nefs sans transept, et dont 
certaines parties sont très belles. Mais lattention de M. de Lasteyriea 
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surtout été attirée par les églises de Peyrusse-Vieille, qui est du 
X" sièt^le, et de Peyrusse-Grande, dont les parties originales peuvent 
être attribuées au ix®. 

Cette église a paru tellement curieuse et tellement rare au savant 
académicien, qu'il se propose d'en soumettre les plans, les coupes et 
les détails à la Société des Antiquaires de France, et d'en demander 
le classement. Nous reparlerons de cette église quand nous connaîtrons 
l'opinion des savants Sociétaires des Antiquaires de France, et quand 
notre Compagnie aum fait sa prochaine excursion à Peyrusse-Grande. 

Le chAteau d*Espas 

M. Lapeyrère donne une description sommaire du château d'Espas, 
qu'il a visité dernièrement avec M. Tierny. C'est une tour carrée, en 
briques, flanquée à chaque angle d'une tourelle également carrée. A ucune 
ouverture ne paraît à l'extérieur, sauf une baie ogivale placée à une 
grande hauteur; pas une meurtrière au mur du donjon : en revanche 
elles sont très nombreuses sur les tourelles et percées d'une façon uni- 
forme sur une ligne horizontale et presque au faîte des murs; à l'inté- 
rieur, ni mur de séparation, ni cheminée. On retrouve donc à Espas 
les principaux caractères des châteaux gascons, si bien décrits par 
M. Ph. Lauzun; ce sont des tours d observation et de défense qui n'ont 
jamais été construites pour l'habitation. 

On n'accède au donjon d'Espas que par une seule ouverture; primi- 
tivement, le sol intérieur était élevé de 2"* 50 environ au-dessus du 
niveau extérieur. A une certaine hauteur, des entailles pratiquées dans 
les murs permettaient d'établir un plancher pour faciliter la défense. 
Le sommet des murs ne porte aucune trace de créneaux ni de mâchi- 
coulis. On y suppléait, sans doute, en employant un mode de char- 
pente (celle qui existe est moderne) permettant de placer des hourdages 
pour servir d'abri aux défenseurs. 

A la suite de cette description sommaire du donjon d'Espas, 
M. Lapeyrère rappelle que, d'après M. de Caumont, en France, un 
des caractères de Farchitecture militaire du xiii° siècle fut la substitu- 
tion du donjon cylindrique au donjon carré, mais que la région du 
Sud-Ouest resta fidèle à la forme ancienne. Il faut y voir une per- 
sistance du roman dans le pays. Ce même auteur ajoute qu'à partir 
du xin® siècle on cessa d'élever des mottes de terre, ou du moins on en 
établit très rarement, surtout dans les lieux où labsence de matériaux 
forçait à avoir recours à ce moyen pour accroître la hauteur. 

De tous les détails qui précèdent et de l'inspection d'une belle porte 
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ogivale de Tenceinte, D*est-on pas autorisé à faire remonter au 
XIII* siècle la construction du donjon d'Espast 

M. Lavergne dit qu'il n'a aucune raison de mettre en doute cette 
date, mais qu'on ne saurait être trop réservé quand il s'agit de dater 
des constructions en briques qui n'offrent pas souvent de caractère 
bien maiH^ué. 

M. Tierny ajoute que le château lui-même fut démantelée l'époque 
de Richelieu; ce renseignement a été fourni par M. l'abbé Breuils, curé 
de Cazeneuve. 

Les coutumes de Montagnao (canton de Ck>lo9ne, Gers) 

M. Lavergne donne lecture delà communication suivante, qui a été 
faite au Congrès des Sociétés savantes à la Sorboone par M. Edouard 
Foreslié, secrétaire général de la Société archéologique de Tarn-et- 
Garonne. C'est une analyse de la charte de coutumes du lieu de 
Montagnac, près Mauvezin (Gers). 

Ce document a été découvert par M. Forestié dans les archives de 
M. de Montesquieu; il présente un intérêt particulier en ce sens que 
c'est un « bail à bastir » ou plutôt la charte des privilèges que les 
seigneurs de Montagnac, Ayceline de Lastours et ses fils, concédèrent à 
tous ceux qui, en 1260, voulurent venir former la nouvelle bastide. 
Chaque citoyen recevait un terrain pour bâtir, un autre pour un jardin, 
un troisième pour un pré, et un autre pour cultiver la vigne; enfin, 
toutes les terres qui pourront être défrichées et ensemencées, le tout 
sous des redevances légères consistant en quelques deniers « d'oubliés 
et d'acaptes » ou une portion minime de la récolte. 

Les seigneurs concédaient en outre le droit de pacage, de four, de 
bergerie et de porcherie. Deux consuls administreront la communauté 
avec deux conseillers et un juge; ils auront la garde des portes et la 
nomination du forgeron communal. La liberté la plus complète est 
laissée aux habitants quant à la vente de leurs biens et à leur propre 
indépendance. Les droits de justice sont à peu près les mêmes que 
dans les coutumes similaires. 

L'acte dont M. Forestié donne le résumé .est un vidimus en parche- 
min, contemporain de l'original; néanmoins, il ne porte pas la date, 
mais il est authentiqué par des signatures ou plutôt des signets très 
originaux tracés par les témoins de l'acte. On y retrouve des emblèmes 
pseudo-héraldiques, des instruments agricoles, un peigne de tisserand, 
des ciseaux, etc. 

La seigneurie de Montagnac passa des Lastours aux Polastron et 



Digitized by 



Google 



-- 47 — 

aux Cardaillac-Loumé, qui la possédaient à la Révolution. La bastide 
n'eut jamais qu'une très minime importance. (Journal ojfieiely 6 avril 
1893, p. 1744). 

M, Forestié a remis le texte de ces coutumes à M. de Carsalade pour 
l'insérer dans un des fascicules des Archives hiêtoriquea de la 
Gascogne^ oo dans la Revue de Gascogne. 

Mére»u du Chapitre d'Auch 

M. Calcat présente à la Société un méreau de sa collection. Il est 
identique, quoique d'un module différent, à celui que décrivait 
M. Cabrol dans la séance du 5 décembre 18^. — Le premier a 
27 millimètres de diamètre; le second n'en a que 22. — De là l'emploi 
nécessaire d'un double coin d'inégale grandeur pour produire ces deux 
jetons. La devise en exergue est la même; à l'avers : Hurie bien Mou- 
ton; au revers : De laionje suis noumes. Mêmes détails, toute propor- 
tion gardée, dans la forme des lettres gothiques en usage ad xiv" siècle 
et dans l'ornementation du champ de chacun d'eux. Il ne paraît pas 
cependant que les 4 points figurés sur l'oriflamme du jeton de 
M. Cabrol se retrouvent dans celui-ci. Enfin, le flan employé pour la 
fi'appe de ce dernier est beaucoup plus mince. 

La découverte de ces deux jetons a son intérêt. Nous savons ainsi 
que le Chapitre d'Auch, à cette époque, selon l'importance des fêtes ou 
des cérémonies, distribuait aux chanoines des jetons de présence plus 
ou moins grands, c'est-à-dire de valeur plus moins grande, portant 
cette devise originale : Hurte bien Mouton, Espérons que l'histoire 
nous fera connaître un jour la raison du choix d'une telle devise. 

Mgr de Lamothe-Fénelon, évèque de Lombez, et l'abbé Maury, 
son grand-vicaire 

Communication de M. Délias : 

« Léon-François -Ferdinand de Salignacde Lamothe-Fénelon, petit- 
neveu du célèbre archevêque de Cambrai, né le 30 mai 1734, fut 
promu au sacerdoce en 1757 et devint presque aussitôt aumônier du 
roi Louis XV; il fut nommé 14 ans après à l'évêché de Lombez, 
devenu vacant par la mort de Mgr Charles-Guillaume de Maupeou. 
Le nouvel évêque de Lombez fut sacré le ^1 décembre 1771, dans la 
chapelle de Versailles; il jouissait à Lombez de 20,000 livres de revenu. 

» Il tenait de son grand-oncle une bonté qui le fit regretter de ses 
diocésains, lorsque la mort le surprit, en 1787, au milieu de travaux 
considérables entrepris pour l'utilité de sa ville épiscopale. Il mourut 
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à l'âge de 53 ans et fut enseveli dans son église-cathédrale, devant le 
inaîti*e-autel. 

» On a de lui un missel k l'usage du diocèse de Lombez (1), in-folio, 
chez Douladoure à Toulouse, 1773; et on cite ses mandements remar- 
quables de 1776, 1771 et 1786, que la voix publique attribuait à la 
collaboration de Tabbé Maury. Celui-ci était, en effet, devenu son 
grand- vicaire et voici dans quelles circonstances : 

» Maury était sans fortune et avait dû accepter une place de précep- 
teur; il avait publié quelques éloges funèbres qui obtinrent du succès; 
lorsqu'il eut reçu les ordres en 1 769, à Sens, il concourut à Téloge 
de Fénelon, sujet proposé par l'Académie française. Le prix fut décerné 
à La Harpe. Mais Maury remporta Taccessit : c'est ce qui le fit remar- 
qué par l'héritier du nom de Tarchevêque de Cambrai. Le prélat le 
prit en affection, l'amena à son évêché de Lombez en décembre 1771, 
en fit son grand-vicaire et officiai du diocèse, puis à la première 
vacance le nomma chanoine le 11 juin 1772. 

» On conserve à Lombez des preuves de l'attachement que Tofficial 
de Mgr de Fénelon voua à cette petite ville, berceau de sa fortune et 
de sa carrière ecclésiastique. 

» Un malin propos, conservé dans la mémoire des anciens de 
Lombez, contredisait un peu ces belles effusions. Un jour, en effet, 
fatigué des tracasseries qu'on lui suscitait, en 1773, Maury aurait, 
dans un de ces moments d'impatience qui lui étaient familiers, laissé 
échapper un cri peu aimable pour la ville épiscopale de Mgr de Fénelon. 
Montrant de loin la cité, il se serait écrié : 

Beati qui habitant urbes 
Praeter Saint-Papoul et Lombez. 

w Ce propos chagrin est bien de l'homme qui dit un jour : 
a — Les coups de barre ne me font rien, mais les coups d'épingle 
» m'exaspèi-ent. » 

» Le plus grand sujet de rancune de l'abbé Maury contre Lombez, 
était Tennui. Ce fut donc avec bonheur qu'il partit pour Paris; l'Aca- 
démie française venait de le choisir pour prêcher devant elle, au 



(1) Missale Lumbarieiisc, ~- illustrissimi et reverendissimi in Christo patris 
D. D. I.eonis-Francisci- Ferdinand! — Dk SAllGNAC De LAMOTHE-FKNE- 
LON — episcopi et domini Lurabariensis — rcgi a sanctioribus consiliis, etc., etc. 
— auctoritate — ac venerabilis ejusdcm ecclesiae capital i consensu — editum. 
(Armes : d'or «à 3 bandes de sable.) — Toloçae — Sumptibus Bibliopolarum 
usuum Lumbarieusium — M. DCC. LXXIII — cum privUegio Régis. — (A la 
fin du missel) e typis Joannis Josepbi Douladoure. (In-folio.) 
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Louvre, le panégyrique de saint Louis. Il devint alors Phomrae le plus 
recherché et le plus brillant (de Tépoque. 

» Elu député aux Etats-Généraux, il fut avec Mirabeau l'un des 
plus fameux orateurs de la Constituante. Un anagramme (1) qui 
courut alors dans Paris dit à leur sujet : 

Deux insignes chefs de parti 
D'intrigue ici tiennent bureau. 
Chacun à l'autre est assorti : 
M&ne audace et front de taureau. 
L'on pourrait faire le pari 
Qu'ils sont nés de la même peau. 
Car, retournez abé Maury, 
Vous y trouverez Mirabeau (2). 

» L'abbé Maury fut surtout célèbre par la part qu'il prit, aux 
débats relatifs à la Constitution civile du clergé. Sa vie politique a été 
retracée ailleurs. Je n'en retiendrai que ce qui a trait à son ancienne 
résidence, Lombez. 

» En 1790, prenant part à la discussion sur la division du territoire 
français, Maury dit « que les clochers ne doivent pas déterminer les 
» communautés; il y a des paroisses très étendues qui renferment 
» plusieurs municipalités; le diocèse de Lombez en renferme qui ont 
» des hameaux à trois lieues de distance de la paroisse » 

• (Séance de l'Assemblée nationale du 7 janvier 1790, Moniteur 
universel du 9 janvier 1790, n° 9.) 

» L'abbé Maury fut sacré évoque de Nicée le 1®** mai 1792. Ses 
mandements et autres actes d*administration parisienne portent en tête : 
« Jean- Sif rein Maury, par la grâce de Dieu et du Saint-Siège aposto- 
» lique, cardinal prêtre de la sainte Eglise romaine, du titre de la 
. » très sainte Trinité au mont Pincius, archevèque-évêque de Monte- 
» fiasco et de Cometo, nommé archevêque de Parisy administrateur 
» capitulaire de cette métropole pendant la vacance du siège, comte 
» de l'Empire » 

» Il avait été félicité par labbé Bistor, curé de Lombez, lors de sa 
nomination à l'archevêché de Paris. Voici la lettre qu'il écrivit en 
réponse, lettre qui est donnée par Mgr Ricard {Correspondance diplo- 
matique et mémoires inédits du cardinal Maury, tome ii, p. 400) : 

« Paris, 27 novembre 1816. 
M J'ai reçu, Monsieur, avec beaucoup de plaisir, la lettre que vous 

(1) Corro9pondance diplomatique et mémoires du cardinal Maury, publiés 
par Mgr Ricard. ^ 

(2) Actes des Apôtres, publiés par M. Peltier de novembre 1789 à octobre 1791. 
Tome II, p. 218. 
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ï» rD*avez fait l'honneur de m'écrire le 14 de ce mois. Je suis très 
» sensible à vos félicitations et je vous en remercie de bien bon oœur. 
» J'ai toujours aimé votre famille. Il m'est doux de pouvoir compter 
» sur son affection. Je me suis flatté que îoule la ville de Lombez se 
» réjouirait de ma nomination à l'archevêché de Paris. Je désire de 
» pouvoir lui en témoigner ma reconnaissance, et je n'y manquerai 
» certainement pas toutes les fois que je trouverai l'occasion de la 
» servir. 

» Votre église est la première à laquelle j'ai été attaché. Elle sera 
» toujours la première dans mon cœur. Priez-y Dieu pour moi, vous 
» tous qui me conservez un bienveillant souvenir, j'en ai grand besoin 
» au milieu des devoirs, des dangers et des écueils innombrables qui 

9 m'environnent dans ma nouvelle carrière. 

» Je vous envoie mon premier mandement comme un gage du 

» véritable attachement dont je me plais à vos offrir, Monsieur, les 

» plus sincères assurances. 

» Le cardinal Maury. 

» A M, Vabbé Bistor, curé de Lombez, » 

» Dans l'intervalle, Pie VII lançait de Savone un bref, daté du 

10 novembre 1810, qui enlevait au cardinal Maury « tout pouvoir et 
toute juridiction. » 

» Le cardinal se soumit au Souverain Pontife; mais comme il avait 
été aumônier du roi Jérôme Bonaparte et qu'il était partisan de la 
France, lorsque le roi Murât déployait le drapeau de l'indépendance 
italienne, le cardinal Maury fut arrêté à Rome le 12 mai 1815 et 
conduit au château Saint-Ange, puis transféré au couvent de Saint- 
Sylvestre, sur le mont Cavallo, à Rome. En d'autres temps, alors qu'il ' 
n'était que simple abbé, le peuple et le clergé l'avaient reçu en triom- 
phateur dans la ville Eternelle. 

s> Le Pape se réconcilia avec l'abbé Maury, mais Louis XVIIl ne 
lui pardonna pas. Après avoir repris sa place au Sacré-Collège, le 
cardinal mourut miné par la maladie et le chagrin, le 11 mai 1817, à 
Rome, où il esl enterré; on ne put obtenir de Louis XVIII les hon- 
neurs de la sépulture dans son église titulaire, la Trinité-du-Mont. » 

Lettre de Jeanne d'Albret relative aux protestants de Lectoure. — 
Députation envoyée par la Cour du Sénéchal à Monluc, 1568. 

M. Tiemy complète les communications qu'il a faites précédemment 
sur le protestantisme à Lectoure en utilisant les documents renfermés 
dans le fonds du sénéchal d'Armagnac. Des années 1565 à 1576, par 
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suite de lacunes regrettables, les Archives n'ont conservé qu'un registre 
(Arch. dép. B. 14), se référant à Tannée 1568, et qui renferme quelques 
données intéressantes, qu'il peut être utile de signaler. 

Ce registre, comme les autres du même fonds, est précédé d'une table 
alphabétique dont les divisions sont indiquées par des devises, ordinai- 
rement empruntées aux Livres Saints; ainsi à VAy Audite hec omnes 
genteSy au -S, Beati omnes qui timent Dominum. Au C, on lit ces 
mots : « Conspiration du xxix septembre, feste sainct Michel, an mil 
V ^ soixante-sept. » La conspiration de la Saint-Michel qui avait pour 
but de s'emparer de la personne du roi, marque pour toute la France 
le commencement de la deuxième guerre civile, des « seconds troubles, » 
comme on disait alors. 

En ce qui concerne Lectoure, les protestants comptaient se rendre 
maîtres de tout le pays, grâce à la complicité du sénéchal, Fontrailles, 
Monluc raconte dans ses Commentaires (l)comment, prévenu de divers 
côtés de ce qui se tramait, il put arriver à temps pour déjouer ces 
projets. Il enleva à Fontrailles, pour le donner à La Cassaigne, le 
gouvernement de Lectoure. Mais à la suite de leurs tentatives infruc- 
tueuses, beaucoup de protestants durent quitter la ville. Parmi les plus 
compromis se trouvaient bon nombre d'officiers du Sénéchal. On fut 
obligé, pour assurer l'expédition des affaires, de déléguer les quelques 
greffiers restés en ville, pour remplacer tous ceux qui étaient partis (2), 
Cette ordonnance pour l'exercice des greffes nous montre quelle 
importance avait alors la sénéchaussée pour nécessiter un aussi grand 
nombre de greffiers. 

La guerre civile continua pendant les premiers mois de l'année 1568 
jusqu'au 25 mars de cette même année date,de la paix de Longjumeau. 
Uédit de la paix fut publié à Lectoure les 14 et 15 juin seulement, 
sans qu'on voie bien la cause d'un pareil retard. Aussitôt que la paix 
fut proclamée, la reine de Navarre se préoccupa du sort qui avait été 
fait à ses officiers et partisans de Lectoure, et c'est à leur sujet qu'elle 
écrivit aux gens du Sénéchal. 

Celte lettre (du 21 juin 1568) fut apportée à la Cour par le conseiller 
Ydron et elle fut aussi communiquée aux consuls; elle ne nous est pas 
parvenue, mais nous en connaissons le sens. La reine demandait qu'on 

(1; livre VI, édit. de Ruble, m, p. 98 et suir. 

(2) Savoir : Decazaux, Tartanac, Bira, Soulis. Bortoilh, Labrunye, Lafont, 
Casse, Hortolan, Labrugnière, Dufour; aussi, pour la bonne expédition des 
a£Eaires,il est ordonné que Lasalle exercera le greffe de la ville, Villate les greffes 
de Fezensaguet et Bas- Armagnac, Péralo et Dupré les greffes de Lomagne et 
Fezensac-de-ça et Boucher le greffe criminel. (Arch. dép. B. 14, f. 2b). 
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fit rentrer en ville les protestants qui avaient dû s'éloigner pendant les 
troubles. 

Mais il ne dépendait ni des conseillers, ni des consuls, ni même du 
gouverneur de Lectoure, Panjas^qui avait succédé à La Cassaigne)(l), 
de donner sur ce point satisfaction à la reine; il fallait un ordre de 
Monluc, lieutenant du Roi en Guyenne, en Tabseuce du prince de 
Navarre. Le juge-mage Foyssin et le conseiller Filhol fuient députés 
vers lui à Agen; on leur alloua quatre écus sols pour ce voyage, sauf 
ensuite à augmenter ou à diminuer cette somme d'après la dépense 
qu'ils auraient faite. Voici la délibération qui fut faite à ce sujet : 

Acte pour faire rentrer les religionnaires, le 28 Juin, — « Au 
conseil, y présidant M. Foyssin, juge-maige, assistans Roux, Filhol, 
Capdeville et Cane,conseillers.Le dict seigneur juge-maige a remonstré 
estre expédient, pour donner response à la lettre de la reyne de Navarre 
du vingt-uniesme juing dernier, que le conseilher Ydron a appourtée, 
aller à la ville d'Agen et communicquer la dicte lettre au seigneur de 
Montluc, pour qu'il commande au lieutenant de M. le gouverneur de 
Panjas et aultres de lad. ville de Lectore que besoing sera, laisser 
rentrer en icelle ville les officiers de lad. dame et aultres de la religion 
qui se sont abcentés pendens ces derniers troubles.disant avoir commu- 
nicqué la dicte lettre aux consulz et aultres jurés dud. Lectore estans à 
la maison commune de la ville qui sont d'advys que l'hom doibt aler 
chez led. seigneur de Montluc,pour faire response à lad. lettre et donner 
contentement à la re^ne de Navarre; lors par commun advys a esté 
arresté que led. seigneur juge-maige et le conselhier Filhol feront led. 
voyage chez led. seigneur de Montluc; et à ces fins prendront des mains 
du i^ecepveur des esmandes de la présente cour la somme de quatre 
escus sols, saufz de y adjouster ou diminuer veu le cayer de leur 
despance. » (f® 119.) 

Nous ne savons quel fut le résultat de la démarche des conseillers; 
il est probable que Monluc, qui ne croyait pas à la durée de la paix, 
trouva un moyen de les éconduire. Ses prévisions étaient justes : au 
mois de septembre de la même année la guerre était reprise; elle devait 
durer jusqu'au mois d'août 1570. 

La liste des communications étant épuisée, la Société s'ajourne au 
2 mai, date de sa prochaine réunion. 

(1) Depuis le 20 novembre 1567. V. Lettres de Monluc^ édit. de Ruble, 
lettre 178. 
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Séance du 1" Mai 1893 



Présidence de M. le Général GRILLON 



Présents : MM. Balas, Bénétrix, Bousquet, Cabrol, Calcat, 
DE Carsalade du Pont, Chavet. Coustau, Dellas, Despaux, 
Francou, Journet, Lacomme, Lagarde, Lavergne, a. Lozes et 
Sansot. 

La séance est ouverte à 8 heures li2 aux Archives départementales. 

En Tabsence de M. Tierny, rappelé chez lui par un deuil de 
famille, M. de Carsalade remplit les fonctions de secrétaire. 
M. le Préfet, empêché, .se fait excuser. 

La famille du cardinal d'Armagnao 

M. de Carsalade communique sur la famille du cardinal d'Arma- 
gnac la notice suivante : 

« Le cardinal d'Armagnac est certainement un des hommes qui ont 
fait le plus d'honneur à notre pays.. Jl fut avec Monluc, son compa- 
trioïc^ son contemporain et son ami, pendant près d'un demi-siècle, le 
plus ferme appui de l'Eglise et de l'Etat dans la Gascogne, la Guyenne 
et le Languedoc. 

» Elevé auprès du cardinal d'Amboise, il embrassa le parti de 
l'Eglise, fiU pourvu de 1 evêché de Rodez en 1529, de l'administration 
de celui de Vabresen 1536, créé cardinal en 1544. Trois ans après, il 
fut nommé archevêque de Toulouse, puis légat du Pape à Avignon et 
enfin archevêque de cette ville en 1577. Il était encore abbé d'Aurillac, 
de la Clarté-Dieu et de Conques. 

» Sa carrière diplomatique ne fut pas moins illustre. Le roi Fran- 
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çois P^ l'envoya comme ambassadeur à Venise, puis le transféra à Rome, 
le poste le plus important de Tancienne diplomatie. Revenu en France 
après la mort de Henri II, il fut fait conseiller d'Etat et lieutenant- 
général au gouvernement du Languedoc. 

» La lutte qu'il soutint «outre les protestants et les généreux efforts 
qu'il tenta pour arracher Jeanne d'Albret à l'hérésie, sont demeurés 
célèbres. Il mourut à Avignon le 5 juin 1585, à l'âge de 84 ans et fut 
enseveli dans l'église de Notre-Dame des Dons. 

» Il semblait qu'avec tant de charges illustres et si bien remplies, le 
cardinal d'Armagnac aurait dû trouver un historien de sa vie. La 
postérité ingrate l'avait oublié jusqu'au jour où M. Tamizey de L*ar- 
roque, dans la Collection Méridionale (1), et M. Léonce Couture, 
dans la Revue de Gascogne (2), lui consacrèrent chacun une étude 
qui, pour n'être pas encore la biographie complète, n'en est pas moins 
un bel hommage rendu à sa mémoire. Les deux savants auteurs se 
sont surtout attachés à mettre en lumière la vie publique du cardinal; 
faute de documents précis, ils ont laissé dans l'ombre ou à peine éclairci 
certains détails de l'ordre privé, notamment ceux qui concernent sa 
famille et sa naissance. Il est vrai qu'avant eux les auteurs, même les 
plus accrédités, qui avaient incidemment parlé de lui, avaient commis 
sur ce point de nombreuses erreurs. 

» U Histoire généalogique des grands officiers de la couronne le 
fait naître d'un Pierre d'Armagnac, comte de l'Isle-Jourdain, qui n'eut 
jamais d'enfants, et de 'Yolande de La Haye, dame de Passavant. 
Erreur grossière, injurieuse même à la mémoire du cardinal, car cette 
dame de Passavant ne fut rien moins qu'une honnête femme. On 
nous saura donc quelque gré de rétablir la vérité et de prouver, par 
des documents authentiques, que le cardinal d'Armagnac n'était pas 
seulement gascon par son nom, mais qu'il appartenait encore au 
diocèse d'Auch par son père, par sa mère et par le lieu de sa naissance. 



» Georges, cardinal d'Armagnac, était fils de Pierre bâtard d'Ar- 
magnac, baron de Caussade, seigneur de Molières, La Française, etc., 
fils unique et légitimé de Charles P**, dernier comte d'Armagnac, et de 
Marguerite du Claux. Le comte Charles avait eu ce bâtard du temps 
qu'il résidait à Mauvezin avec le titre de vicomte de Fezensaguet. 

(1) Collection méridionale, Bordeaux, Lefebvre, 1874, t. v, 

(2) Rcouc do Gasc, t. xvi, 1875, p. 341. 
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Mais à quelle famille appartenait cette maîtresse du vioomtef 
Antoine Bonal, de Rodez, auteur d'une chronique intitulée : La comté 
et comtes de Rodez, ouvrage rédigé à la fin du xvi® siècle, s'exprime 
ainsi : < Le comte Charles ne layssa de sa dicte femme aulcungs 
» enfens ny filhes. Mais s'estent en son jeune âge acoincté d'une 
» damoysele nommée Marguerite de la maison du Claux en Gascogne, 
» il en eust un entent masle nommé Pierre, lequel feut après un très 
» valeureux chevalier (1). » Bonal appelle la mère du bâtard Margue- 
rite du Claux; les lettres de reconnaissance de ce bâtard, que nous 
citons plus bas, la nomment Marguerite de Clam. Il est vrai que le 
document que nous avons eu sous les yeux est une copie de la seconde 
moitié du xvi® siècle : il est possible que le copiste ait lu Clam au lieu 
de Claux, confusion facile à faire. Bonal, qui avait connu le cardinal 
d'Armagnac, devait être bien renseigné. J'avoue cependant ne pas 
connaître de t maison du Claux en Gascogne. » 

» Je dois dire, en outre, qu'il y avait à la cour du vicomte de Fezen- 
saguet, au temps où il courtisait Marguerite du Claux, un gentilhomme 
nommé Azéraar Joéry, seigneur du Claux, qui était capitaine-général 
des troupes du vicomte, son confident et son favori. Il est souvent 
cité dans les comptes de la maison du vicomte de Fezensaguet, de 
1463 à 1470 (2). Les Archives de Rodez nous révèlent même que sa 
vie ne fut pas sans reproches. Sous le couvert de la faveur de son 
maître, il se rendit coupable d'une foule d'excès, contre lesquels la 
justice informa (3). La maîtresse de Charles d'Armagnac ne serait-elle 
pas la sœur de ce seigneur du Claux? 

» Les mêmes comptes font encore mention d'un bourgeois de 
Touget, nommé « Antoui deu Clau », qui vivait assez dans la fami- 
liarité du vicomte pour recevoir de lui de nombreuses gratifications en 
argent et en nature (4). 

(1) Comté et comtes de Rodez, p. 710. 

(2) Arch. des liasses-Pyrénées, E. 1466. A xv de novembre, per mandament 
del ssenhor del Claus, balbe a Galhart de Lacosta dos sos per porta alcunos 
letras que mossenbor tramete als gentils homes e proprietatz del vescomtat de 
Fezensaguet. — A xxm del dit mes, balbe a Assemar Jory, ssenhor del Claus, 
ima bossa granda per porta gran cop de pecunia.s a mossenbor lo vescomte, 
costct 1111 sos. — Item a xxiii del dit mes, per mandament del ssenhor del Claus 
balhc a meste Raraon de Lascombas, notary, hun scut, asso per catre cartos 
que gi'ossec can los cossoiatz de las catres proprietatz de Fezensaguet s*obliguen 
a nioscii Iluc Boyssa, marchand de l'olosa, per dus centz scutzque lo pays de 
Fezensaguet donaba a mossenbor lo vescomte per crompa Clarmont, etc. 

(3) Archives de l'Aveyron, C. 1872. 

(4; Archives des Uasses-Py renées, K. 1465. Item a xxix d'octobre, per manda- 
ment de Mossenbor, balhe Antoui deu Clau doos canos de drap de gris de Limos» 
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» Ajoutons encore, pour être complet, qu'il y avait aux environs de 
Montauban, du côté de Caussade, une terre seigneuriale appelée du 
Claux, qui appartenait à une famille bourgeoise de Montauban du nom 
d'Audibert. Catherine d'Audibert, dame du Claux, fille et héritière de 
Aymeric d'Audibert, était mariée vers 1438 à Odet de Terride, sei- 
gneur de Pieupentale. De ce mariage vint une fille Marie de Terride, 
dite Audibert^ dame du Claux, qui fut la seconde femme d'Odet de 
Lomagne, seigneur de Fimarcon, et n'eut pas d'enfant. Cette Marie 
de Terride-Audibert, dame du Claux, contemporaine de Charles 
d'Armagnac, ne serait-elle pas la sœur de la « demoyselle Marguerite 
de la maison du Claux en Gascoigne », dont parle Bonal, et qui fut la 
mère du bâtard (1)1 Je laisse à de plus habiles le soin dé résourdre 
ces problèmes. 

» La nature avait donné à ce fils illégitime tout ce qu'il fallait pour 
racheter la tache de sa naissance et surtout faire son chemin : un sang 
généreux, une bonne t^te et un bon cœur. Il fit, en effet, sou chemin 
et alla même très loin. Pendant que son père, victime de la politique 
de Louis XI, était dépouillé de ses états et retenu prisonnier dans les 
cachots de la Bastille, lui se poussait à la cour, obtenait les faveurs 
royales et devenait un personnage assez important pour être chargé, 
au moment de la restauration de la maison d'Armagnac, de la réorga- 
nisation du comté (2). 

€ Il sut si bien gagner l'affection des populations de TArmagnac, que 
les trois Etats réunis à Vic-Fezensac, au mois d'août 1448, inscrivi- 
rent un article très élogieux pour lui dans les remontrances qu'ils 
adressèrent au comte Charles, son père. 

« Item, lo supplican que sia son plaser de haber regàrt a mossenhor 
» lo bastard, qui tôt exprès es estât trames per vostres parens amix et 
» servidos que son en cort, vos remonstrar aucunas causas reportadas 
» a la cort que tocan vostre deshonor et dammatge deu tôt; et perso 
» que nos es advis que aya bon voler a vos et a tôt lo pays et que es 
» home per pervenir a grands vees et honors, et que poyre au temps 
» advenir vos servir et a tôt lo pays subvenir en una nécessitât, vos 
» supplican derechef l'ayatz per recommandât en vostra bona gracia, 

ab de fe una capa, costen la soma de dus scutz. — 1466. Item loprumc jour de 
giner, balhe a Mossenhor dos bonetz dobles foratz, la h un de mossenhor metys 
et l'autre ab de Antoni dcu Clau, etc., etc. 

(1) Voir Docum, hiat. sur le Tarn-et-Garonne, t. ii, p. 193. Abréyé de la 
généalogie des cicomtes de Lomagne^ pp. 21-25. 

it) Comptes consulaires de Riscle, p. 331. 
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> car un chacun de nos a grand voler et affection a luy per sas ma- 
» neyras et vertuts (1). » 

• Le comte Charles eut égard à cette recommandation des gens de 
ses trois Etats. Il reconnut et légitima le bâtard par lettres patentes du 
21 mai 1486 : 

« Charles, par la grâce de Dieu comte d'Armagnac, etc. Savoir 

> faisons, que pour le bon et louable rapport qui faict nous a esté de 
» la personne de Pierre, fils de Marguerite de Clam, laquelle par avant 
» et aussy après la génération dudict Pierre, avons plusieurs foys 
» cogneu charnellement, pareillement pour ce que la dite Marguerite 
» nous a despuys en sça souvantes foys dict et déclaré que elle l'avait 
» conceu de nous naturellement, et aussy par les bonnes meurs, vertus, 

> sens, suffisence, vaillance, expérience et bonne diligence dont on a 
» dict que iceluy Pierre est gamy, pour ces causes et autres à ce nous 
» mouvans, avons iceluy Pierre advoué, tenu et réputé notre fils 

> bastard, et en signe de ce luy avons donné et octroyé les noms et 
» armes de nostre maison avec la différence que y appartient et que 
» les fils bastardsd'icelle ontaccoustumé y mettre et porter, etc. Donné 
» à Montargis, le vingt-uniesme jour du moys de may,ran mil quatre 
» cens quatre vingt et six. » — Charles (2\ 

» Le 30 septembre et le V octobre suivants, le comte d'Armagnac 
faisait donation à son fils d'une somme de 15,000 écus d'or qu'il lui 
assignait sur la baronnie de Caussade, en Quercy [3), et d'une pension 
annuelle de 1,500 livres. Les motifs de cette libéralité sont ainsi 
énoncés dans l'acte de donation : 

€ Considérant les grands et agréables services que par cy devant 
» nous a faits nostre cher et très aymé fils naturel Pierre nostre 
» bastard; considérant aussy les grands et agréables services que 
» iceluy nostre fils bastard a faicts à Monseigneur le Roy et espérons 
» qu'il fera au temps a venir; attendu que a présent nous n'avons 
» autre enfant légitime ni naturel, sinon nostre cher fils bastard, et 
» affinque en nostre service et du Roy il se puisse entretenir, lui 

> avons donné, etc... » (4). 

» Le roi de France confirma ces donations lorsque le comte d'Arma- 
gnac fut atteint de démence en 1493. Il renouvela cette confirmation en 



(1) Comptes conaulal'*08 de Risclo, p. 331. 

(2) Archives des Basses- Pyrénées, E. 274. 

(8) La baronnie de Caussade comprenait les villes et villages de Caussade, 
liifrançaise, Molières, Montalzat et Sainte-Livrade. 
(4) Archives des Basses-Pyrénées, E. 274. 



Digitized by 



Google 



— 58 — 

1497. Dans oee deux lettres de confirmation, Charles VIII traite le 
bâtard de « notre cher et amé cousin Pierre bâtard d'Armagnac, fils natu- 
> rel de notre très cher et très amé cousin Charles comte d'Armagnac. > 

» Il ajoute dans la dernière : « Lequel continuellement nous sert 
» à l'entourer de notre personne » (1). Cette dernière phrase semble 
indiquer que Pierre remplissait à la cour une des fonctions de la 
couronne, probablement celle de chambellan. 

> Il dut encore à la faveur dont il jouissait à la Cour et aux services 
rendus à l'Etat, les lettres de légitimation que Louis XII lui accorda 
en 1502. 

» Durant l'un de ses nombreux voyages en Gascogne, Pierre d'Arma- 
gnac fit connaissance d'une « demoiselle » nommée Fleurette, fille d'un 
gentilhomme des environs de Fleurance, Carbonel de Luppé, seigneur 
de Lalanne. Elle était sans doute charmante, pleine de grâces et de 
vertus, les documents ne nous le disent pas, mais il faut le croire; car 
le bâtard l'aima, lui promit mariage, échangea avec elle des serments 
et sans attendre la bénédiction de l'Eglise la rendit mère de deux 
enfants : Georges et Stéphànette. 

» Ces sortes de mariagecon tractés* par parole de présent «étaient assez 
fréquents avant que le Concile de Trente (1545) les eût formellement 
prohibés. La loi civile en reconnaissait la validité, et si l'Eglise les 
condamnait comme un abus, ils équivalaient même pour elle à un 
engagement solennel qui ne pouvait être rompu sans des raisons 
graves et canoniques. Sa sollicitude se bornait à amener les époux 
ainsi unis à recevoir la bénédiction nuptiale. C'est ce qui eut lieu pour 
le bâtard d'Armagnac (2). 

» L'auteur de V Abrégé historique et généalogique des comtes de 
Rouergue et de Rodez (3) raconte, sans indiquer la source où il a puisé 

(1) Archives des Basses-Pyrénées, E. 274. 

(2) V'oir sur cette question les anciens recueils de jurisprudence et notamment 
les Notables et singulières questions de droict escrit, de Maynard, livre m, 
chap. xc\i. L'auteur parlant des promesses échîingées entre les époux, ajoute : 
« Si après telles promesses et fiançailles, sans nopces, solennité ou autre chose, 
» les espoux couchent ensemble, se trouvent avoir exécuté réellement lesdites 
» promesses précédentes, demeurans sous mesme toict et à mesme pot et feu, 
» cela est vray et légitime mariage. Le défaut des cérémonies canoniques ne 
» pouvant induire présomption de fornication, atter\du les fiançailles par paroles 
» de futur précédentes : mais aussi est-il nécessaire qu'a faute des cérémonies, 
» nopces ou fiançailles de présent, qu'il y ait consommation par charnelle co- 
» gnoissance. » 

(3) Abrégé historique, etc., p. 53. — Documents hist. et généal. sur les 
familles du Rouergue, par M. de Barrau, n, p. 259. 
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ce renseignement, que « Fleurette de Luppé voyant que le baron de 
» Caussade ne tenait compte de l'épouser comme il lui avoit promis, 
» le fit appeler devant Tarchevêque d'Auch ou son ofBcial qui ordonna 
» qu'il l'épouseroit et l'enfant seroit déclaré légitime. Le mariage 
> toutefois ne fut pas autrement solennisé, la demoiselle de Luppé 
» étant morte incontinant après. Depuis cette mort le baron de Caus- 
» sade tint l'enfant pour légitime qui fut George cardinal d'Armagnac. » 

» Cette injonction à solenniser le mariage déjà contracté, doit être 
reportée après l'année 1501, date de la naissance du cardinal. Malgré 
ce défaut de solennité religieuse, il n'en est pas moins vrai que le 
mariage du bâtard avec Fleurette de Luppé était réel et qu'il entraînait 
pour les enfants tous les effets civils, la légitimité et le droit d'hériter. 
C'est donc à tort que l'on a prétendu que le cardinal était bâtard. S'il 
l'eût été, il n'aurait point hérité des biens de son père et n« serait point 
intervenu dans les règlements d'affaires de la maison de Luppé comme 
ayant-droit de sa mère. 

» On peut, après ce que nous venons de dire, considérer le petit vil- 
lage de Lalanne comme le lieu probable de la naissance du cardinal 
d'Armagnac. Il faut également reporter après le 17 mars 1499 la 
liaison de son père avec Fleurette de Luppé. Cette date est celle du 
testament de Carbonel de Luppé, père de Fleurette (1). Or, dans ce 
testament, il est pas question du bâtard, qui n'eût pas été oublié si sa 
liaison avait existé, car il était un trop grand personnage. Le cardinal 
étant né en 1501, c'est donc dans l'année qui suivit la mort de son 
père que Fleurette épousa le bâtard d'Armagnac. 



» Pierre d'Armagnac fit son testament à Molières, en Quercy, le 
21 septembre 1517. Ce document est beaucoup trop long pour être cité 

(1) Carbonel de Luppé, seigneur de Lalanne, testa le 17 mars 1499 (▼. st.). 
11 légua 100 écus à son second flls Mérigon; à César^ Bertrand et Carbonet, ses 
autres fils, à chacun 50 francs tournois; à Fleurette, sa fille, 200 écus. Il institue 
héritier universel Jean, son fils aine. Il substitue tous ses enfants les uns aux 
autres et si Fleurette, la dernière substituée, meurt également sans enfants, il 
veut dans ce cas que tous ses biens reviennent à Pierre de Luppé, seigneur de 
Maravat (Arch. de M. le comte de Lary-Latour, chût, de Miramont-Latour.). 

Jean de Luppé, seigneur do Lalanne, frère aîné de Fleurette, épousa, le 12 
juin 1508, Jeanne de Tronsens, fille de Fabien de Tronsens, seigneur d'£u- 
galin {Ibid.). Il en eut un fils, François, et une fille, Jeanne, mariée, en 1533 
à Guillot, seigneur de Montpeyroux (Ibld.y Par acte du 29 janvier 1561, retenu, 
par l^uro et Guilhelmy, notaires de Rodez, le cardinal d'Armagnac céda à 
Guillet de Montpeyroux et à Jeanne de Luppé tous les droits qu'il pouvait pré- 
tendre sur la terre de Lalanne, du chef de Fleurette de Luppé, sa mère {Ibid.), 
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en entier; nous nous contenterons d'en donner le débuts remarquable 
par son ton solennel et les principales dispositions : 

« Au nom de la Saincte Trinité du Père du Fils et du Sainct Sprit. 
1 Amen. — Comme soict ainsy que nul homme, vivant chamellemenl, 
» tant soit-il grand prélat ou seigneur qui puisse fuir ne esviter la mort 
» corporelle, et pour ce que plusieurs y en a qui pour les biens de ce 
» monde non pensans ne cogitans le grand jour du jugemen et prin- 
» cipalemen le dernier jour de leur vie, a cause de quoy plusieurs 
» sont deceus; mais les sages qui bien scavent consulter Tadvene- 
» ment de la mort, car il n'y a rien de plus certain que la mort et se 
» n'y a chose plus incertaine que l'heure d'icelle, ne font difficulté de 
» disposer et ordonner le salut de leur âme. Pourquoy, soit chose 

> cogneu et manifeste, que Tan de l'Incarnation de Nostre Sauveur 
» et Rédempteur Jésus Christ, mil cinq cens dix sept et le vingt 
» sixiesme jour du moys de septembre, au lieu de Meulières en 
» Quercy, en la maison des héritiers de feu noble Anthoyne de Mon- 
» trastier, qui souloit estre de noble Gaillard Blanc, estan person- 
» neliement esiabli noble et puyssant seigneur messire Pierre bastard 
» d'Armaignac, chevalier et baron de Caussade et de Saincte Livrade 
» et seigneur de Meulières, de La Françoyse, de Montalzat et de plu- 
» sieurs autres seigneuries, estan couché en son lit, sain de son entende- 
i ment,.bien portan, voyan et oyan, et non obslan qu'il soit aulcunement 
» malade et débilité de sa personne, etc., a fait et disposé son testa- 
» ment et volonté extrême en la forme et manyère que son suyt » : 

« Premièrement, ainsi que ung noble et vaillant chevalier quand 

» veut aller en bataille à rencontre de ses ennemeys, se prépare de 

» bons amys, afin que il puisse avoir et obtenir victoire, et par ainsy 

» ledict noble testateur, comme ung bon et vray chrétien et catholique, 

> s'est voulu armer à rencontre des ennemis d'enfer de la foy catho- 
» lique, mettant sur luy meçme l'estendard des armées d'icelle foy, 
» c'est assavoir la croix de Notre Sauveur et Rédempteur Jésus Christ, 
w pour espouvanter ledit ennemy d'enfer, et s'est signé avec sa main 
» dextre du vénérable signe de la saincte croix en commémoration de 
» la piteuse mort et passion de Jésus Christ, en disant au nom du 
» Père du Fils du Saint Esprit amen. » 

* Le testateur veut être enseveli dans le chœur de l'église du 
couvent de Saint-Etienne de Francou (1). On placera sur son cer- 

(1) Le prieuré de Saint-Etienne de Francou, de l'ordre de Grand-MonI, était 
situé dans le territoire de la paroisse de La Française, dépendant de la baronuic 
de Caussade. 
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oueil une de ses robes de velour noir doublée de salin; elle y restera 
jusqu'au bout de Tan. Cinquante petits garçons pauvres seront convo- 
qués à son enterrement, et seront habillés de noir par son héritier. 
Ils porteront chacun une torche de cire à laquelle sera attaché Técusson 
d'Armagnac. Cent prêtres seront convoqués à sa sépulture, compris 
dans ce nombre les religieux du couvent de Francou, et on donnera à 
chacun d'eux trois sous. Pareil nombre de prêtres assisteront à la 
neuvaine et au bout d'an. Il fonde un obit dans l'église du couvent de 
Francou et fait des legs aux églises de Caussade, de Molières, de 
La Française, des jacobins de TIsle-en-Dodon, de Sauveterre, de 
Gazaignes. 

» Il lègue diverses sommes d'argent à noble François d'Orsier son 
serviteur, à Aimé Gautane son barbier, à noble Arnaud Arrudet son 
secrétaire, à Raymond de Pariea son serviteur, à noble Jean de Rozet 
et à noble Jean de Bonnefont ses maîtres d'hôtel, à noble Béraud de 
Bonnefont, à Raymond de Capdeville son serviteur, à noble Bringuier 
Jacquot^ à Pierret Jacquot son filleul, fils dudit Bringuier, à Astorg et 
à Delphine Jacquot, enfants dudit Bringuier. 

» Il lègue à sa fille « Esteveyne d'Armagnac religieuse au couvent 
et religion de ProuUe en Tesveché de Mirepoys, » une pension annuelle 
de 15 livres tournois, « pour l'entretenement de sa personne audit 
monastère et religion. » 

» Il donne à nobles Antoine et Pierre de Marcastel, fils de noble 
Raymond Lisle (sic), habitants de Caussade, par droit d'institution et 
poui: tout autre droit qu'ils pourraient prétendre sur ses biens, à chacun 
la somme de 100 sols tournois (1). 

» Enfin le testateur institue son héritier général et universel Georges 
d'Armagnac, son fils unique et légitime (2). 

(1) Les termes dans lesquels ce legs est conçu indiquent évidemment que les 
légataires sont parents du testateur. Cette parenté ne pouvant venir que du côté 
materne], il y aurait h\ une indication pour retrouver la famille de la mère du 
bâtard. Voici d'ailleurs une autre indication qui nous est fournie par Touvrage de 
M. Moulenq: Documenta historiques sur le Tarn-et-Garonne, t. ii, p. 260. Le 
cardinal Georges d'Armagnac, fils et héritier du bâtard, possédait dans la paroisse 
de La Bénèche, près de Caussade, des terres « qui lui étaient advenues par le 
décès de Pierre de Marcastel dit de Lisle, et dont il fit donation à Ricard Jogot» 
écuyer, en considération des services par lui rendus dans les dernières guerres, 
suivant acte pos^é dans le palais d'Avignon, le 13 sept. 1570. — Arch. du Tarn-et- 
Garonne. » Le cardinal avait hérité de Pierre de Marcastel à titre de parent. 

(2) Arch. des Basses- Pyrénées, E. 274. Cette mention défila unique réduit à 
néant les affirmations de certains généalogistes qui ont prétendu que le cardinal 
avait un frère. Voir notamment Lachenaye des Bois, Généal. Comeilhan; 
Couicelles, Hiat, généal, des Pairs de France, 1. 1. Généal. ViUemur. 
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Pierre d*Armagnac fut enseveli suivant son désir dans Téglise 
prieurale de Francou. Son fils, devenu évèque et cardinal, combla le 
prieuré de ses dons, il en fut du reste prieur jusqu'à sa mort. Les 
moines gardèrent fidèlement la tombe du bâtard et prièrent pour le 
repos de son âme jusqu'au jour où la Révolution brisa les portes de 
leur couvent, renversa l'église et profana les tombes. Il ne reste plus 
du prieuré de Francou que la nef de l'église, la sacristie, le préau, la 
salle capitulaire et le réfectoire. 



Pour être complet sur cette question de la famille du cardinal 
d'Armagnac, je dois parler d'une faute qui, si elle n'eut pas l'excuse 
de la jeunesse, eut du moins celle des milieux mondains et peu ecclé- 
siastiques dans lesquels les circonstances obligèrent le cardinal à 
vivre. On sait que la cour des derniers Valois ne fut pas précisément 
une école de vertu. Il s'agit d'une fille dont la paternité est attribuée 
au cardinal. M. Léonce Couture en a parlé pour la première fois, et 
encore avec réserve, dans sa belle étude sur Georges d'Armaignac. 
« Toutefois, dit-il, les hérétiques mêmes, qui l'ont si fort maltraité, ne 
» disent rien de fâcheux à ce sujet, et c*est dans un historien jésuite que 
» je relève ce passage entièrement inédit sur une faute que tout le reste 
» de sa vie a dû faire oublier : 

« Avant d'être élevé à la pourpre romaine et aux autres hautes di- 
» gnités qu'il obtint» dit le Père Montgaillard, il eut une fille nommée 
^ Rose, qui fut mariée à Gaspard de Villemur, seigneur de Paillés, et 
» devint mère de Jacques, depuis seigneur de Paillés., et de Gabrielle 
» de Villemur, femme de Jean III, baron de Montesquiou, « 

Les détails rapportés par le Père Montgaillard sont faux, mais le 
fait en lui-même me paraît vrai et j'ai pour le croire tel quelques bon- 
nes raisons que je vais dire. 

Avant tout, écartons la personne de Rose d'Armagnac, qui était 
une fille naturelle du comte Jean V et qui fut mariée en 1499, bien 
avant la naissance du cardinal, à Gaspard de Villemur, seigneur de 
Paillés, au comté de Foix. Il est question de son mariage dans les 
Comptes consulaires de la ville de Riscle et de la donation que les 
trois Etats d'Armagnac lui votèrent à cette occasion. La généalogie 
de la maison de Villemur, publiée dans le tome i de V Histoire généa- 
logique des Pairs de France, par Courcelles, est d'accord avec le 
Père Montgaillard pour donner à cette Rose un fils Jacques et une fille 
Gabrielle, femme du baron de Montesquiou. Jacques de Villemur 
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épousa, le 6 octobre 1537, Jeanne de Voisins, fille de Guillaume, 
seigneur de Confolcns, et en eut Biaise. 

« Biaise de* Villemur, baron de Pailles, chevalier de Tordre du Roi, 
» gouverneur du comté de Foix, épousa, le 13 septembre 1565, Fleu- 
» reite d'Armagnac, fille de Pieri-e d'Armagnac, baron de Caussade, 
» en Quercy, et nièce du célèbre Georges d'Armagnac, archevêque 
» de Toulouse en 1547, puis d'Avignon en 1577, mort en 1585. » 

Malgré le soin que le généalogiste a pris de déguiser la vérité dans 
cet article, elle apparaît avec évidence si Ton veut bien se reporter à 
ce que nous avons dit déjà. Nous avons vu, en effet, que le comte 
Charles d'Armagnac n'avait eu qu'un fils, le bâtard Pierre, baron de 
Caussade; que ce bâtard, marié à Fleurette de Lupé, était mort en 1517, 
laissant une fille religieuse au monastère de Prouille et un fils unique 
qui est notre cardinal. Fleurette d'Armagnac ne pouvait donc être que 
la petite-fille de Pierre, baron de Caussade, Il n'y avait pas, en 1565, 
* d'autre baron de Caussade que le cardinal lui-même. Cette désignation 
« nièce du célèbre Georges d'Armagnac » est un euphémisme em- 
ployé par le généalogiste pour déguiser une paternité que les lois de 
l'Eglise ne permeitaient pas d'avouer. 

On remarquera d'ailleurs que Fleurette d'Armagnac porte le pré- 
nom de la mère du cardinal, Fleurette de Luppé; que le fils aîné 
qu'elle donna à son mari s'appela Georges, comme le cardinal. Si on 
ajoute à ces détails ce fait également significatif, que le cardinal com- 
bla de biens le marî de Fleurette, qu'il lui céda même sa baronnie de 
Caussade et toutes ses terres, on conviendra qu'il y a plus que de 
fortes présomptions en faveur du fait affirmé par le Père Montgaillard. 

Les sources et rembouchure de la Garonne 

M. Bladé, correspondant de l'Institut, a donné lecture au Congrès 
des Sociétés savantes, à la Sorbonne, d'un mémoire sur les sources et 
rembouchure de la Garonne. Il a montré, par des textes de l'antiquité 
et du haut moyen âge, que oe fleuve a constamment porté le même 
nom, depuis sa source jusqu'à son embouchure. La prétendue réunion 
du Gar et de l'Onne, qui constitueraient la Garonne, comme cours 
d'eau et comme nom, n'est qu'une imagination récente. Il n'existe, en 
effet, aucun torrent appelé le Gar. Celui que certains auteurs appellent 
l'Onne, porte dans les anciennes cartes les noms de Neste de Larboust 
et de Gô. Il ne tombe pas d'ailleurs dans la Garonne, mais bien dans 
la Pique, affluent de ce fleuve. Les Thermes des Onésiens de Slrabon 
ne sont pas représentés par Bagnères-de-Luchon» 
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M. Bladé a prouvé aussi que l'appellation de Gironde, appliquée au 
cours inférieur de la Garonne à partir du Bec-d'Ambez, est d'origine 
relativement récente : un document de géographie officielle de 1294 
suffirait seul à prouver que le nom de Mare Girunda s'appliquait à une 
portion assez importante de la Garonne^ en amont même de Bordeaux. 

M. Bladé, en envoyant cette communication à la Société, y ajoute 
les données suivantes : L'embouchure de la Garonne est appelée 
Mare dulce dans une charte de Sainte-Croix, de Bordeaux. Cette 
charte est probablement fausse, mais elle est ancienne; la fausseté de 
la charte n'enlève donc rien à la valeur du renseignement géogra- 
phique que nous y trouvons. 

Mgr d'Anterroolies et la réforme de la liturgie à CSondom 

M. Délias donne lecture de la note suivante sur Mgr d'Anterroches, 
qui paraît avoir eu bien des points de ressemblance avec son contem- 
porain Mgr de Montillet. ^ 

« Alexandre-César d'Anterroches, né à Saint-Flour en 1721, 
chanoine à Brioude (Haute- Loire), puis vicaire général à Cambrai, 
succéda à Mgi» de Loménie au siège de Condom. Il reçut l'onction 
épiscopale le 5 juin 1763 et prit en mains presque aussitôt l'adminis- 
tration du diocèse. L'évèque jouissait à Condom de près de 80,000 
livres de revenu. 

» Mgr d'Anterroches s'occupa d^abord de sa cathédrale (on sait que 
Mgr de Montillet avait fait de même à Auch), qu'if répara, et assainit 
la chapelle de l'évêché, convertie alors en garde-meuble, et qu'il 
rendit à sa destination primitive. Il agrandit le palais épiscopal et ne 
conserva de l'ancien palais que le corps de logis formant la grande 
salle; il augmenta la bibliothèque, bâtit une salle pour l'officialité, fit 
une tribune à sa chapelle et une communication intérieure de l'évêché 
a la cathédrale. C'est à lui qu'on doit l'orangerie, la belle terrasse de 
l'ancien palais et l'agrandissement des jardins; on lui doit également 
la promenade du Mandat qui longeait les écuries du palais épiscopal. 

» Il restaura, enfin, le château de Cassagne, maison de campagne 
des évèques; il ouvrit une grande route pour y aboutir, à partir de 
Condom, changea l'entrée principale du château et la ferma par une 
riche porte en fer, restée célèbre. 

» C'est encore en suivant l'exemple de Mgr de Montillet, arche- 
vêque d'Auch, qu'il opéra la réforme complète de la liturgie. Il intro- 
duisit dans son diocèse le bréviaire de Paris, à la plaoe du bréviaire 
romain. 
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» On a de lui un Missel de Condom (Missale Condomiense — 
Paris, 1764 — grand in-8'')(l) et un Antiphonarium Condomiense — 
Paris, 1763 — in-folio), avec ses armes : d'argent, à bande d'argent 
chargée en pal de 3 mouchetures d'hermine et accompagnée en chef et 
en pointe d'une croisetle d'argent, cantonnée de 4 besants aussi d'ar- 
gent, au chef de même, chargé de 3 fasces ondées d'azur. 

» On sait les difficultés qu'eut Mgr de Montillet avec les consuls et 
le présidial d'Auch. M. d'Anterroches ne fut pas d'humeur plus paci- 
fique. Il eut un long différend avec les consuls de la ville de Condom, 
qui revendiquaient pour eux les droits de seigneurs de la ville qui leur 
auraient été accordés par Edouard III, roi d'Angleterre. Il est vrai que 
les prétentions des consuls ne purent être justifiées; la possession 
première du terrain de la ville avait, en effet, appartenu à un couvent 
de bénédictius et était ensuite passée à Tévêque. Il fut d'ailleurs établi 
qu'anciennement les consuls avaient rendu hommage à Tévêque 
comme à leur seigneur, nue tête et à genoux. L'évêque continua donc 
à exercer le droit de justice et toutes ses autres prérogatives. 

a La sénéchaussée de Nérac le députa aux Etats généraux. Il 
repoussa la constitution civile du clergé '(2) et se réfugia à Londres, où 
il mourut en 179j » 

La liste des communications étant épuisée, la Société s'ajourne au 
5 juin, date de sa prochaine réunion. 



(1) Andrieu, Bibliographie de l'Agenais. V» Anterroches. 

(2) Une lettre pastorale de cet évéque est restée célèbre; elle est datée du 
12 mai 1791 et dirigée contre l'usurpation des évoques constitutionnels d'Auch 
et d'Agen, iiarthe et André Constant. Mgr de Condom défend à ceux-ci toutes 
fonctions épiscopales sous peiné de crime et de profanation. 
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Séanoe du 5 Juin 1893 



Présidence do M. do CARSALADB DU PONT 



Préêenis : MM. Balas, Cabrol, Chavet, Cocharaux, Daudoux, 
DellaSi Despaux, DoRDESy JouRNET, Lagarde, Lozes, Albert Lozes, 
MÉTiviER, QuENioux, Sanso^ et TiERNY, Secrétaire. 

La séance s'ouvre à 8 heures 1/2, aux Archives départementales. 

M. Calcat, empêché par un deuil de famille, se fait excuser. 

M. Tierny fait part à la Société do la distinction si méritée qui vient 
d'être accordée à l'un de ses membres. L'Académie a couronné les 
Comptes consulaires de Riscle de MM. Parfouru et de Carsalade du 
Pont. M. Tierny, au nom de toute la Sociéié, ofifre ses félicitations à 
M. de Carsalade. 

Le Présidlal d*Aucli et Mgr de MontiUet 

M. Lagarde, avocat, fait en ces termes le récit des démêlés de Mgr 
de MontiUet, archevêque d'Auch, et du présidial de cette ville : 

« Les archives du chapitre de la cathédrale d'Auch fournissent 
d'intéressants documents sur plusieurs incidents de la vie locale au 
milieu du xviii* siècle. Parmi ces documents figure un mémoire 
imprimé, contenant la requête du présidial au conseil du roi pour le 
procès survenu entre Mgr de MontiUet, archevêque d'Auch, et les 
officiers du présidial. 

» Le premier conflit s'émut entre ces hauts personnages peu de 
temps après l'arrivée du nouvel archevêque. Cette arrivée date do 
mois d'octobre 1742 et Tannée 1743 vit naître la discorde et la guerre. 

» Deux petits faits en furent comme les escarmouches. Pendant un 
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sermon, il se produisit quelque bruit dans les allées collatérales de 
l'église. L'archevêque prit la parole pour prononcer une exhortation 
sur le scandale et termina en promettant de nommer des commissaires 
pour arrêter et punir ces scandales. « Le lieutenant-criminel, euten- 
» dant ce dernier discours, dit bonnement à quelqu'un de ses voisins 
» que les commissaires devaient être nommés par le présidial. Ce 
» propos attira au lieutenant-criminel une apostrophe de la part de la 
» demoiselle de Revol, cousine germaine de Mgr de Montillet. » 
Rapport fut fait, hélas ! h Tarchevêque et ce prélat considéra le propos 
comme un attentat contre son autorité : inde mali labes, 

» Il en fut de même d'un autre incident, aussi futile. Le présidial 
avait un banc spécial dans la nef entre deux piliers, du côté de la 
chaire. Ce banc tombait de vétusté et l'agenouilloir, trop bas, permet- 
tait au public de l'enjamber, avec le secours d'une chaise, pour prendre 
indiscrètement place dans le banc. Le présidial envoya un menuisier 
réparer le banc et exhausser l'agenouilloir. Mgr de Montillet menaça 
le menuisier et le chassa. Le présidial tint bon et lit effectuer la répa- 
ration malgré l'archevêque. 

> Les esprits étant ainsi excités de part et d'autre, le conflit grave 
éclata le 15 août et le second dimanche du mois de septembre 1743. 

» Le 15 août était la fête de l'Assomption. Le présidial assistait en 
corps, en costume officiel, robe et toque, à la cérémonie, placé dans les 
stalles du chœur assignées au présidial par un arrêt du conseil de 1650. 
A la fin des vêpres, l'archevêque donnait sa bénédiction, en camail el 
en rochet, de sa stiille ordinaire au fond du chœur. Les officiers du 
présidial, debout, inclinèrent la tête pour recevoir la bénédiction épis- 
copale. Mais l'archevêque s'arrêta court au milieu de la formule pour 
crier par deux fois : « A genoux, là-bas ! A genoux, là-bas! » Puis il 
termina la formule de la bénédiction. On chercha dans le public à qui 
s'adressait l'apostrophe? Au présidial ou à une personne dans l'audi- 
toire? Nul ne le sut, et les officiers du présidial firent visite, le lende- 
main, à l'archevêque pour éclaircir leurs doutes. L'archevêque ne leur 
ayant parlé de rien, ils ne se crurent, pas mis en cause dans cet 
incident. 

» Mais le doute ne fut plus possible le jour de la fête de la Nativité 
de la Vierge, fête patronale d'Auch; c'était le second dimanche de 
septembre 1743. Six officiers assistaient aux vêpres dans les stalles du 
chœur. Le juge-mage, M. Marignan, était à deux genoux, les autres 
reçurent la bénédiction debout, simplement inclinés. En se retirant, 
l'archevêque, suivi çle tout son clergé, salua l'autel et les chanoines. 
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Puîs, se tournant vers les officiers du présidial, il dit à haute voix : 
« Je ne salue que M. le juge-mage seul, non tout le re^e du présidial, 
» qui ne respecte ni Dieu, ni l'Eglise, ni ses ministres et qui ne fait 
> que donner de mauvais exemples aux fidèles. » Il salua les consuls 
et se retira. Cela causa dans l'église un vrai scandale. 

» Les hostilités ainsi déchaînées se poursuivirent les jours suivants. . 
La porte de l'archevêché fut consignée pour le présidial, excepté pour 
MM. Marignan et Daignan. Deux ou trois jours après, l'archevêque 
chassa du Séminaire tous les parents des officiers du présidial, en leur 
disant pour justifier celte mesure : « L'irréligion des officiers est passée 
» dans le sang jusqu'à la quatrième génération. » 

» De telles rigueurs firent de faux frères parmi les officiers du prési- 
dial. M. Gauran, doyen du présidial, outré de perdre un bénéfice de 
1,200 livres de rente pour son fils après cette expulsion, signa une 
lettre à l'archevêque où il affirmait s'être mis à genoux pour recevoir 
labénédiclionsousMM. de Suze, de Maupeou et Desmarets. Or, dit le 
présidial, M. Gauran ne fut reçu officier qu'un an après le départ de 
M. de Suze. 

» Le présidial attendait la fin des vacations pour saisir le Parlement 
de Toulouse de ce grave conûit; l'archevêque le prévint et porta une 
plainte au chancelier du roi, l'illustre Daguessau. Le présidial pré- 
senta des observations pour défendre sa conduite et ses droits. 

» Le chancelier, dans une lettre fort dure, en date du 25 janvier 
1744, prit parti contre le présidial. 

> En conséquence, le présidial dut se soumettre et, le mercredi des 
cendres de Tannée 1744, il reçut, en corps, la bénédiction à genoux et 
non plus debout. 

» Ainsi finit l'incident en 1744, mais il devait renaître bientôt. 
« Toutes ces raisons, dit la délibération du présidial, déterminèrent le 
> présidial à plier provisoirement sous le joug, en attendant un temps 
» plus heureux, ou la vérité pût percer les nuages dont M. i'arche- 
» vèque l'avait enveloppée. » 

> C'était dire implicitement : Les chanceliers et les ministres 
passent, le présidial demeure! 



> Après la mort du chancelier Daguessau, le présidial d'Auch se 
préoccupa de la revanche à prendre contre l'archevêque, et, celte fois, 
il voulut en finir noa pas seulement avec la difficulté soulevée en 
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1743, mais encore avec toutes les difficultés possibles dans ses rela- 
tions avec Tarchevêque. 

> Une délibération du 16 juin 1759 nomma un syndic pour présenter 
requête au roi sur la bénédiction d'abord, puis sur « les droits et pri- 

> vilèges que la compagnie a au chœur, dans les églises, à la nef et 

> dans toutes les cérémonies publiques. » 

» Ce procès est intéressant par le fond même des questions litigieuses 
et aussi par les incidents nés du conflit comme par le ton et l'allure 
donnés à la discussion. On y trouve, d'ailleurs, bien des détails utiles 
pour la reconstitution de la vie locale à cette époque. 

» Les points litigieux étaient au nombre de cinq. 

» Le premier, relatif à la bénédiction épiscopale, présentait la même 
difficulté en 1739 et en 1743. 

» La seconde difficulté était nouvelle. Elle portait sur les bancs 
réservés au présidial dans la nef de la cathédrale, spécialement pour les 
sermons. Ces bancs étaient d'installation relativement récente. 

» Avant 1650, en effet, on prêchait dans la chaire de marbre du 
sanctuaire, du côté de l'épîtve, c'est-à-dire à droite. L'archevêque et le 
chapitre se plaçaient dans les galeries au-dessus de Tautel du chœur; le 
présidial occupait les premières stalles en face de la chaire, du côté de 
l'évangile, c'est-à-dire à gauche (côté de la stalle du roi, premier cha- 
noine de la cathédrale, et du trône pontifical). Les maires et les con- 
suls d'Auch occupaient les premières stalles du côté de l'épitre. 

» Avec M. de Vie, tout change, et la situation nouvelle est réglée par 
un arrêt du conseil du roi de 1650. En raison des travaux entrepris par 
cet archevêque pour faire un autel à la romaine dans le chœur, travaux 
abandonnés plus tard au décès de M. de Vie, une chaire provisoire en 
sapin fut installée dans la nef contre un pilier. En face de la chaire, fut 
établi un banc en bois pour le chapitre, avec un simple drap violet sur 
le siège de l'archevêque. Sur le côté opposé de la nef, au-delà de la 
chaire, le présidial établit son banc, avec un drap bleu fleurdelisé; plus 
loin furent installés le banc du juge royal et celui de l'élection. Les 
consuls eurent un banc volant au fond de la nef. 

» M. de Moutillet s'était trouvé en présence de cette situation, réglée 
par l'arrêt de 1650. Il* la modifia avec l'assentiment du présidial; Une 
chaire de 4,000 livres, la chaire actuelle, fut construite. En face et en 
avant du pilier, une estrade fut établie pour recevoir le trône pontifical, 
acheté 100 livres. Les bancs du chapitre furent, à droite et à gauche du 
trône, reculés entre les piliers. Le banc du présidial fut aussi reculé entre 
les piliers de l'autre côté; comme compensation, il lut doublé et le second 
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banc un peu exhaussé, malgré les protestations et les « vapeurs » des 
chanoines. Ces bancs, appelés seiiines^ ont disparu depuis environ 30 
ans. Or, en 1759, le présidial voulait faire consacrer h son profit exclusif 
et interdite à Tarchevèque toute juridiction et inspection sur ces bancs. 

» La troisième difficulté portait sur les stalles occupées par le pré- 
sidial dans le chœur même. Le présidial reproche â Tarchevèque 
d'avoir, par ordonnance, adjugé ces stalles au Chapitre, à Texception 
de quatre ou cinq. 

» Une quatrième difficulté avait trait au cérémonial des invitations 
pour le Te Z)eam. L'archevêque se contentait d'inviter la compagnie 
en faisant simplement avertir Tun des huit chefs. Le présidial invoque 
et revendique l'ancien usage : le maître des cérémonies de la cathé- 
drale, en soutane et en manteau long, doit se présenter lui-même dans 
la chambre du conseil pour porter l'invitation à toute la compagnie. 

» La cinquième difficulté enfin concernait la marche des domes- 
tiques de l'archevêque dans les processions. Le présidial accusait l'ar- 
chevêque de faire marcher sa livrée pêle-mêle avec les officiers du pré- 
sidial, pour marquer son mépris à l'égard de la compagnie. Il de- 
mande à limiter le nombre de ces gens à un valet de chambre ou un 
laquais et deux domestiques, tenus de marcher hors du rang. 

» Tel était l'ensemble des griefs soulevés; il serait sans aucun in- 
térêt historique djénumérer les arguments invoqués de part et d'autre 
dans le procès. 

» 11 vaut mieux signaler certains petits faits intéressants, semés çà 
et là dans la mémoire du présidial, puis rapporter les incidents sur- 
venus pendant le procès dans l'auguste compagnie. 

» Voici d'abord ces petits faits : 

» Dès cette époque, les tours de la cathédrale, dues à M. de Lamo- 
the-Houdancourt, avaient besoin de réparations. Des pierres s'en déta- 
chaient; le présidial voit là un danger pour la sécurité des passants et 
reproche à l'archevêque de ne pas s'en préoccuper. 

> Lors de la démolition d'une partie de l'autel du chœur, sur l'ordre 
de M. de Vie, un tableau du Lazare, « chef-d'œ.uvre de l'art », se 
trouvait au-dessus de lautel. Où se trouve-t-il aujourd'hui? 

» Le présidial, en exaltant les hautes qualités de ses membres, si- 
gnale un fait particulier, la diminution excessive du prix des offices 
des conseillers des présidiaux. On n'en peut pas dire autant des offi- 
ces ministériels d'aujourd'hui. 

» Enfin, voici le fait le plus curieux. Le droit de porter le dais à la 
procession de la Fête-Dieu appartenait « aux propriétaires », quels 
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qu'ils fussent, d'une maison de la ville d'Auoh. Ces propriétaint 
étaient dans l'usage immémorial de prier les consuls de porter le dais, 
« mais le sieur de Rouilhier, maître aujourd'hui de cette maison et lieu- 
tenant particulier du présidial d'Aucb, prie depuis quelques années 
pour cette cérémonie quatre de ses confrères. > 

» Quant aux incidents soulevés au cours du procès, ils mirent la 
guerre parmi les membres du présidial lui-même. ' 

> La délibération du présidial du 16 juin 1759 avait été prise « de 
» commune voix »; elle était signée des officiers présents et notam- 
ment de MM. Daignan et Marignan. 

» Or, ayant reçu une lettre de l'archevêque, M. Marignan, juge- 
mage, lui répondait, le 7 août 1759, d'une fagon assez inattendue : il 
ignorait l'existence d'une délibération, d'une requête présentée au loi; 
il promettait, comme chef de la compagnie, de réunir la compagnie 
pour désapprouver et désavouer cette requête. M. Daignan, le 8 août 
1759^ joignait sa protestation à celle de son beau- père. 

» La compagnie se réunit donc le 15 septembre suivant. Chose 
curieuse, elle approuve sa délibération du 16 juin, et ce « de commune 
9 voix ». M. Marignan et Daignan assistent et signent. Cependant 
M. Daignan écrit sur le registre une justification embarrassée de sa 
lettre à l'archevêque. 

» Le présidial se contente de clore ainsi ses réflexions sur cet inci- 
dent : « Ces lettres paraissent un peu moins condamnaUes lorsqu'on 
9 est instruit qu'elles ont été dictées par l'espérance des bénéfices et 
9 par une reconnaissance légitime mais outrée des bienfaits essentiels 
9 personnellement reçus de M. de Montillet. » 

> Après de tels incidents, il ne faut pas s'étonner si la discussion 
prit un certain ton d'aigreur et presque de violence. 

» Ainsi l'archevêque prétendait avoir fait beaucoup d'honneur aux 
Messieurs du présidial en les invitant quelquefois aux repas de céré- 
monie du Chapitre. Et le présidial de riposter : on « n'imagina jamais 
9 d'exiger que les magistrats arborassent un habit de cérémonie » en 
pareille occasion. 

» Parfois le ton s'élève et Ton trouve un bien fier et libre langage 
dans la bouche de ces magistrats parlant au noble archevêque. On leur 
avait sans doute reproché l'humble naissance de quelques-uns d*entre 
eux. Ils répondent ainsi : « Ni le sacerdoce, ni les bénéfices du second 
» ordre du clergé, ni l'épiscopat, ni le cardinalat, ni la chaire de 
> Saint-Pierre elle* même ne demandent ni plus de naissance ni plus 
• de fortune que les charges des conseillers du présidial. » Ils disent 
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aussi, avec M. le premier président de Paris, Achille de Harlai : 
« Que la naissance ne met aucune différence entre les magistrats, qui 
» ne doivent tirer leur recommandation que de leur intégrité et de 
» leur capacité. Qu'importe-t-il donc qu'on trouve entremêlées dans 
» les cours supérieures et dans les présidiaux du royaume des familles 
» nobles avec des familles roturières? » 

> N'y a-t-ii pas aussi, dans le passage suivant du préambule, une 
véhémente satire du clergé en général et surtout de M. de Montillet, 
le prélat trop ami du faste et de la magnificence? « Peut-être Tarche- 
» vêque n'a-t-il pas réfléchi que les charges des présidiaux sont 
» vénales, tandis que les bénéfices du clergé sont conférés gratuite- 
» ment. Cependant on trouverait dans une grande partie de ceux-ci 

> de quoi se donner des palais superbes, où ne brilleraient que Tor, 
» Tazur, les glaces, les ameublements précieux, les chefs-d'œuvre des 
» arts. On y trouverait de quoi se donner des tables délicates et somp- 
» tueuses tout ensemble, des équipages nombreux et magnifiques, un 

> cortège prodigieux, une foule innombrable de domestiques, des i^s- 
» sources pour enrichir des familles, que sait-onî mille fruits accu- 
» mules mais déplorable? de la dissipation du patrimoine des pauvres. 
» Clamant nudij clamant famelici, disait autrefois saint Bernard à 
» ceux des ecclésiastiques de son temps qui étaient malheureusement 
» tombés dans ces abus. » 

» Cela date bien du siècle de Voltaire, de trente ans avant la Révo- 
lution française. 

» Le présidial n'en fut pas moins vaincu par l'archevêque, après lui 
avoir donné de si éloquentes leçons de modestie et de simplicité. 
L'arrêt fut rendu par « le Conseil d'Etat du roi. Sa Majesté y étant, 
» tenu à Versailles le 19 mars 1763. » Il se prononce seulement sur 
la bénédiction épiscopale. « Le Roi... a ordonné et ordonne que dans 
» toutes les cérémonies où le présidial d'Auch se trouvera dans les 
» églises de ladite ville, les officiers dudit siège seront tenus de rece- 
9 voir à genoux la bénédiction pontificale. Ordonne pareillement 
» Sa Majesté que la requête imprimée dudit présidial demeurera sup- 
» primée. Enjoint aux officiers dudit siège d*être plus circonspects à 
% l'avenir. En ce qui concerne le surplus des demandes des parties, 
» circonstances et dépendances. Sa Majesté les a renvoyées et renvoie 
» par devant les sieurs commissaires de son conseil.... Sa Majesté 
» attribuant à cet effet auxdits sieurs commissaires toute cour, juridicB 
» tion et connaissance, et icelle interdisant à toutes ses autres cours et 
» juges. » • 
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» On ignore le sens de la décision ultérieure sur les autres diffi- 
cultés accessoires. Mais on peut le dire, car le principal est connu, le 
présidial perdait bien son procès, son mémoire en fléfense devait même 
être détruit; Tarchevêque triomphait définitivement. 

» Le présidial avait commencé par cette phrase assez ironique le 
préambule de sa requête : « Supplient humblement les gens tenant 
» votre présidial d'Auch, disant qu'ils sont pénétrés en corps et en 
» particulier de respect et de vénération pour leur archevêque. Sa place . 
» et son mérite exigent ce double hommage. Ce prélat a des mœurs 
» exquises, de la droiture, de la probité, du savoir, de la douceur dans 
» le caractère, de Taffabililé, de la religion et de la piété... « Les offi- 
ciers durent relire cette phrase avec un peu d'amertume et beaucoup 
de mélancolie. » 

Police du chœur de la cathédrale d'Auch au XVIII* siècle 

M. Délias fait remarquer quelle importance avaient sous Tancien 
régime les questions de préséance. Il a voulu compléter sur quelques 
points la communication de M. Lagarde, en recherchant qu'elle était, 
au xvin® siècle, la place que chacun occupait au chœur de la cathé- 
drale et les innovations que fit sur ce point Mgr de Montillet. 

Le chœur de Sainte-Marie comprend 113 stalles. 

« Les dignitaires du Chapitre de Sainte-Marie occupaient les stalles 
supérieures placées sous la première travée du chœur et bornées par le 
premier couloir. Seulement, si quelqu'un d'eux n'était pas prêtre, il 
descendait aux stalles inférieures. Là venaient s asseoir aussi les 
vicaires généraux qui n appartenaient pas au Chapitre et qui n'en- 
traient jamais au chœur qu'en manteau de cérémonie. 

Les chanoines ecclésiastiques du Chapitre de Sainte-Marie occu- 
paient des stalles du côté de l'épître ^t des stalles du côté de l'évangile. 

A gauche de la porte d'honneur était la stalle réservée à la Cou- 
ronne. 

L'archevêque occupait, du côté opposé, la première stalle du chœur 
du côté de Tépître. 

Les chanoines Idques, au nombre de 4 (les seigneurs de Montant, 
de Montesquieu, de Pardeilhan et de l'Isle) étaient mêlés parmi les 
chanoines ecclésiastiques selon leur rang de réception. 

Le prévôt (ou doyen des chanoines) était le premier après l'arche - 
vêque, du côté de l'épître. 

Les abbés et autres dignitaires venaient après les chanoines. 
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Les prébendiers portaient Vaumusae (1); ils étaient au nombre de 
34, divisés en 3 classes ou chapelles (13 de Sainl-Bartbélemy, 10 de 
Saint-Martial et 12 de Saint-Michel et Saint-Jaoques). 

Les prébendiers occupaient les stalles supérieures et inférieures pla- 
cées sous la seconde travée, jusqu'au second couloir. 

Le maire et les consuls de la ville d'Auch avaient le droit d'entrer 
dans réglise et dans le chœur de Sainte-Marie avec des valets de ville 
portant des hallebardes. 

Le maire et les consuls occupaient les premières stalles du chœur, 
du côté de Tépître. 

Les officiers du présidial avaient douze hautes stalles réservées, | 

ainsi que l'explique la lettre de Mgr de Monliliet au présidial du 6 | 

août 1759. I 

Le présidial avait été maintenu dans la préséance, en toutes occa- 
sions publiques et particulières par arrêt contradictoire du conseil de , 

Tannée 1650. 

Enfin ; dans les grandes solennités, les officiers du roi et les chanoines 
de la coUégiare de Saint-Orens prenaient rang dans les stalles du 
chœur. 

Les chanoines du chapitre de Sainte-Marie portèrent Taumussepour 
les offices du chœur jusqu'au règne de Louis XV; ils furent autorisés 
par lettres patentes du roi, en date du 15 mars 1768 à portet le racket 
et le camaU\ ils portaient le camail violet comme les évêques, Mgr de 
Montillet en changea la couleur (2). 

Le chapitre de Sainte-Marie demanda en 1768 le droit de porter sur 
la poitrine une médaille d'or émaillée, enferme de croix à huit pointes. 
« C'est la croix pectorale vainement réclamée sous l'ancienne monar- 
» chieetenfin accordée par le Saint Siège, seul juge en celte cause » (3). 

C'est ce privilège que rétablit Mgr de Langalerie; la médaille est 
frappée à l'image de Notre-Dame d'Auch et se porte sur le camail de 
soie noire, doublé de rouge et garni de fourrure. 

La croix pectorale n'est portée que par les chanoines titulaires. 

« Les chœurs, dit Mgr de Montillet, n'ont été séparés du reste de 
» l'église qu afin que ceux qui sont préposés pour chanter les louanges 
» de Dieu, y soient plus seuls, plus recueillis et plus séparés du 

(1) Au musse, sorte de vêtement desiiné à couvrir la tête et les épaules pen- 
dant les offices. 

(2) Abbé Monlezun, Histoire de la Gascogne, supplément, pages 530,531. In- 
ventaire des Archives du Gers, stTic G. fol. 8, 

(3) Abbù Cazauran, Reçue de Gascogne^ année 1879, pp. 81 «\ 89. 
Manuscrits d'Aignan, pièces justificatives, page 534 (Hegistre n* 80). 
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» peuple. » (Instruction pastorale de 1770 sur l'état sacerdotal). 

Mgr de Montillel renouvela l'ordonnance de Tarchevêque de La 
Mothe-Houdancour, du 17 avril 1764 défendant : 1^ Aux séculiers de 
garder leurs chapeaux quand ils assistaient aux offices dans le chœur; 

2« Aux femmes, de se placer pendant les offices dans les hautes 
stalles du chœur, dans les basses stalles destinées aux habituées du 
chœur et de s'agenouiller sur le marchepied de Tautel, pendant qu'on 
chantait la grand'messe, les vêpres ou quelqu'autre des heures cano- 
niales. (Instruction pastorale de Mgr de Montillet de 1770, sur l'état 
sacerdotal, pages 345 et 346). 

11 fixa à douze les places aux hautes stalles réservées à MM. du 
préiidial. (Voir sa lettre au présidial du 16 août 1759). 

En 1758, il rendit une ordonnance qui défendit aux chanoines de la 
collégiale de Saint-Orens de se placer, lors des cérémonies publiques, 
ni vis-à-vis le bivium ni au-delà du bivium, du côté des chanoines 
de la cathédrale. 

On nomme bivium un des escaliers qui mènent aux hautes stalles. 

En 1766, il donna un avertissement aux bénéficiers qui ne se tenaient 
pas convenablement dans le chœur. 

« On chantait, depuis le xvi® siècle, tous les jours, à l'autel du 
chœur, la messe capitulaire que les monuments écrits appellent souvent 
« messe de Notre-Dame. » C'est à cet unique maître-autel que se faisait 
d'ailleurs le service curial de la paroisse Sainte-Marie (1). 

» Il n'y eut jamais de galeries dans la nef de la cathédrale d'Auch 
ni pour les archevêques ni pour le clergé. On prêchait il y a cent vingt 
ans ou environ, dans le chœur et dans la chaire de marbre placée dans 
le sanctuaire du côté de Tépître. Les archevêques et le chapitre enten- 
daient le sermon dans des galeries qui sont au-dessus de l'autel du 
chœur. » (2). 

Chaire de la nef, à Sainte-Marie d'Auch 

Mgr de Vie fit placer, vers 1658, provisoirement, dans la nef de la 
cathédrale une chaire en bois de sapin; il fit élever, dans l'auditoire 
un banc pour lui et pour le chapitre en face de la chaire. Le banc du 
présidial était en face du banc de l'archevêque. Le juge royal plaça le 
sien de l'autre côté de la chaire, au-dessous de celui du présidial. Les 
consuls avaient un banc volant au fond de l'auditoire (3). 

(1) Abbô Canéto. Sainte-Marie cTAurh. imp. Foix, 1864, page 247. 
(2 et 3) Mémoire imprimé du présidial d'Auch, procès avec Mgr de Montillet, 
1743-1763. 
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Un siècle après, vers 1758, Mgr de Montillet fit construire la chaire 
actuelle de la nef,ainsi que l'établit son lestament,en date du 20 janvier 
1775, et la lettre suivante qu'il adressa au sieur de Marignan, juge- 
mage, le 6 août 1759. 

« A regard de ma place pour le sermon, je convins avec mon 

chapitre qu'elle serait placée au milieu, vis-à-vis de la chaire elle 

ne pouvait décemment être placée ailleurs, vu la distinction qui est due 
à la place que j'ai l'honneur d'occuper. La chaire à prêcher me coûte 
près de quatre mille francs et mon siège qui est vis-à-vis, attaché au 
pilier, me coûte dix pistoles, il a été sur-payé. La magnificence n'est 
pas grande; y a-t-il là, d'ailleurs, rien qui intéresse le présidial; et 
seroit-il croyable qu'il prît ombrage de voir l'archevêque, seigneur 
d'une partie de la ville, premier de la ville dans celle qui forme son 
siège et où il paroît avec la croix et ses insignes d'honneur, dans une 
place plus distinguée que la leur (1) t » 

A la suite de ses nombreux démêlés avec l'archevêque d'Auch, 
l'intendant d'Etigny n'assistait pas aux cérémonies de la cathédrale; il 
fut, de plus, enterré dans la collégiale de Saint- Orens. 

L'intendant Journet ayant écrit, en 1775, pour savoir la place qu'il 
devait occuper dans le chœur, lorsqu'il assisterait aux cérémonies 
publiques, le chapitre métropolitain se réunit le 27 août 1775 pour en 
délibérer. 

Le registre des délibérations (n° 11, fol. 39 de l'Inventaire des 
archives départementales du Gers, série G, n° 28) établit qu'il ne fut 
pas donné lecture de cette lettre aux chanoines réunis, mais qu'il fut 
nommé une commission pour faire un rapport. 

Cette question resta sans solution, sans réponse. Mgr de Montillet 
mourut dans l'intervalle et l'intendant fut changé. 

En 1851, lors du concile de la province d'Auch, le gouvernement, 
invité à y assister, envoya un délégué du préfet qui occupa dans le 
chœur la stalle du comte d'Armagnac. 

L'asUe de nuit de la cathédrale d'Auch en 1444 

Tel est le titre d'une intéressante communication faite par M. de 
Carsalade du Pont. 

M. le comte de Reilhac a publié, sous le titre : Jean de Reilhac, 
secrétaire, maître des comptes, général des finances et ambassa- 
deur des rois Charles VT/, Louis XI et Charles VIII, trois 

(1) Manuscrits Daignan. Pièces justiflcatives, page 535 (Reg. coté n" 80). 
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volumes in-quarto de documents empruntés pour la plupait aux archi- 
ves nationales. Ce recueil, tiré à cent exemplaires sur papier à la cuve, 
n'est pas dans le commerce : les documents qu'il renferme peuvent 
donc être considérés comme à peu près inédits. Parmi ceux qui inté- 
ressent la Gascogne — et ils sont nombreux — il en est un qui 
concerne plus particulièrement l'ancienne cathédrale d'Auch, l'église 
romane qui fut démolie à la fin .du xv« siècle et remplacée par le 
monument actuel. 

Ce document, placé sous le numéro cxui (tome ni, p. 92), nous 
révèle l'existence d'un asile de nuit dépendant de la cathédrale et dans 
lequel les passants de toute sorte trouvaient gratuitement un abri. 
L'histoire, au cours de laquelle il est fait mention de cet asile, n'est 
pas très édifiante; en voici néanmoins le résumé : 

« Un prêtre de la ville d'Auch, Jean Roguat, gardait dans son 
« oslel, » près le couvent des Jacobins, une fille de mœurs suspectes. 
Etait-c« une repentie ou une pécheresse? l'histoire ne le dit pas, mais 
le public se scandalisait de cette cohabitation et Mgr l'archevêque avait 
informé contre ce prêtre. Un jeune homme, habitant de Crastes, Pierre 
de Montant, conçut le projet de s'emparer de cette fille. Un soir de 
carême- prenant, en l'année 1444, aidé de trois compagnons, il enfonce 
à coups de pieux la porte de la maison et s'introduit h l'intérieur oii 
une rixe effroyable a lieu dans l'obscurité. Le prêtre, armé d'un bâton, 
frappe à coups redoublés, la servante appelle au secours : « Ajudatz, 
» ajudatz, ribauts! » Montant et ses compagnons jouent furieuse- 
ment de l'épée. Jean Roguat finit par être tué, mais non sans avoir 
presque assommé l'envahisseur. 

rt Pierre de Montant sortit d'iceluy ostel terriblement navré, comme 
» dit est, en la main et au front et s'en ala au dortouer de l'esglise 
» Nostre-Dame d'Aux, où il trouva ses compaignons qui le médicinè- 
» rent/ et dormirent illec toute la nuit. » 

Ce dortoir devait être une espèce de refuge toujours ouvert, disposé 
dans les bâtiments de la cathédrale et destiné à recevoir les étran- 
gers que la nuit surprenait en ville, ou les mendiants auxquels l'auber- 
giste prudent fermait la porte. Retrouve-t-on dans d'autres cathédrales 
des asiles de ce genre ou celui d'Auch est-il une singularité? D'autres 
le diront peut-être; dans tous les cas, le dortoir de Notre-Dame d'Auch 
rentre bien dans ce large exercice de la charité prescrit par saint Paul 
aux évêques : Oportet episcopum esse hospiialem, et il a paru bon de 
le signaler. 
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Ajoutons que le document, sommairement analysé plus haut, est 
une lettre de grâce accordée par Charles VJII à Pierre de Montaul 
pour le meurtre de Jean Roguat. 

Confrôrie de N.-D. de la Croix, de Maroiao 

M. Cabrol donne lecture à la Société d'un document relatif à la 
confrérie de N.-D. do la Croix de Marciac, et duquel il résulte 
que cette confrérie du diocèse d' Auch avait des adhérents jusque dans 
le Rouergue, en 1734. . 

« Les indulgences accordées à la chapelle de Notre-Dame de la 

> Croix diocèse d'Auch feurent publiées le 8® aousl jour de dimanche 

> 1734, à la messe de paroisse et moy Etienne Cabrol advocat de la 
» pi-ésente Villefranche et Rouergue feus receu et installé à cette con- 
» frerie le ii® du dit mois d'aoust jour de mercredy peu avant les trois 
» heures après midy par le quêteur comis de la dite confrérie; et en 
» même temps Marie Magdeleine Cabrol veufve du sieur Guilhaume 
» Soulages advocat et aussi Marie Cabrol toutes deux filhes au dit 
» Cabrol advocat auquel procureur je .paye les droits de la dite con- 
ï frerie conformément à la bulle; et luy baillé 30 s. pour faire dire 

> trois messes a la chapelle de Notre-Dame de la Croix. » 

M. Cabrol, au sujet des dîners de corps et des fréries au xvu® 
siècle, montre que^ même «dans nos provinces méridionales, ces ban- 
quets prenaient les proportions d'un festin pantagruélique. Rabelais 
lui-même ne les eut pas désavoués; témoin, ce menu d'un repas donné 
à Villefranche de Rouergue pour la réception d'un chanoine, le l®*" 
novembre 1682. 

« Repas pour la 1^ messe de M. le chanoine^ le 1^^ novembre 1682 (1 ) 

l®** SERVICE 

» Un plat de bouilli composé de 4 chapons une pièce de mouton 
une pièce de veau de laict d'une pièce de jambon accompagné de 
2 soupes une de choux capeux l'autre de raves; le reste de la table 
garni de 10 assiettes, la V un pâté de lièvre, la 2® un pâté de veau de 
laict^. la 3« de 10 pans de saucisse, la 4® de tranches de jambon, la 5* 
d'autres tranches de jambon différentes, la 6* de cosles de mouton 
piconées, la 7« de pieds de mouton, la 8* de pieds de veau de laict, la 
9« de pieds de pourceon, la 10® de tranches de veau de laict en gali- 

(1) Jean-F*ierre Cabrol, chanoine de la collégiale de ViUefranche-de-Rouer|Çuç. 
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mafréç; les deux plats de soupe desservis, on mettra a leur place deux 
adoves (1) une de coq d*inde, lautre d'un membre de mouton. 

• 2« SERVICE 

» 2 bassins de rôti, le V^ garni d'une paire de veau de laict, 2 le- 
vreaux en croix accompagnés de 4 chapons, d'un coq dinde, de 3 pai- 
res de poulets et de 5 paires de pigeneaux; l'autre garni de même 
ormis d'un levreau de moins, entre les 2 bassins une grande tourtre 
de pigeneaux, le reste de la table garni d'autres 10 assiettes, scavoir 
2 de truffes de goust différent, 2 de veau de laict différent, 2 de pieds 
/ de pourceon différent, 2 de fricassée de poulets différent, et 2 salades 
une de céleri lautre de sicorée. 

Dessert 

3 grands bassins, à celui du millieu des raisins muscats et de vigne 
accompagné de 4 assiettes, la 1^ de poires au vin, la 2** de poires au 
feu, la 3® de coins au sirop, la 4« de pommes renetes cuittes au feu; les 
2 autres grands bassins garnis de même, scavoir, de 2 tartres à fromage 
accompagnés de 4 assiettes, scavoir, de pommes renetes crues, de 
2 sortes de poires et de chastaignes bouillies. » 

Le chapitre collégial de l'église Notre-Dame de Villefranchc, érigé 
en 1431 par bulle du pape Eugène iv se composait d'un prévôt, d'un 
sacristain-curé, de 12 chanoines, de 6 hebd6madiers et de 6 prébendes. 

Le menu de ce repas nous a été conservé par le frère du nouveau 
chanoine, Etienne Cabrol, avocat au présidial de Villefranche, qui 
parait avoir été l'organisateur de la fête. 

Il y avait évidemment de quoi traiter toute une famille; il est fâcheux 
qu'on ne nous ait pas indiqué le nombre des convives. 

La liste des communications étant épuisée, la société s'ajourne au 
11 juillet, date de la prochaine réunion. 
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Séance du 10 Juillet 1893 



Présidence de M. le PRÉFET DU GERS 



Présents: MM. Balas, Calcat, de Carsalade du Pont, Chavet. 
CocHARAUX, CousTAu, Daudoux, Dellas, Dêspaux, Francou, le 
général Grillon, Journet, Lacomme, Lagarde, Lapeyrère, Lozes 
père et fils, Quenioux, Saint-Martin, Sansot, Solirène et Tierny, 
secrétaire. 

La séance est ouverte à 8 heures 1]2 aux Archives départementales. 

L'excursion dans la vallée d'Aure est fixée aux 7, 8 et 9 août. 

La statue de M. d'Eti^y, à Auch 

M. Dellas rappelle à la Société les honneurs qui furent rendus 
pendantlecoursde cesiècleàla mémoire de M. d'Etigny(l). C'était une 
juste réparation; on sait que les bienfaits de son administration ne 
furent pas appréciés par ses contemporains; on en trouvera une preuve 
nouvelle dans la lettre suivante, qui est trop peu connue : 

€ Doléances adressées par les habitants de la généralité d'Auch à 
leur intendant M, d'Etigny, au sujet des routes qu'il voulait 
établir, 

» Monseigneur, les bourgeois et manants de la généralité d'Auch 
ont entendu parler du projet que vous aviez conçu d'ouvrir dans toutes 

(1) Antoine Meigret, chevalier, baron de Teil et de Chapelaine, seigneur de 
Passy, Etigny, Vaumort, l'ont, Noé, Soumessons, Vassimont, Aussimont ei 
autres lieux, conseiller du roi en ses conseils, maitre des requêtes ordinaire de 
son hôtel, intendant de justice, police et finances en Navarre, Béarn et généra- 
lité d'Auch, né à Paris en 1720, obtint, en 1751, Tintendance d'Auch et de Pau. 

Il résida à Auch de 1751 à 1765, tomba en disgrâce au mois de mai 1765 et fut 
remplacé par l'intendant Feydeau de Marville, de mai 1765 au mois d'octobre 
1766. 

M. d'Eiigny se retira pendant sa disgrâce dans sa terre de Passy, près de Sens. 

Il fut mis de nouveau â la tète de la généralité d'Auch et de Pau en octobre 
1766 et mourut à son poste, à Auch, le 21 août 1767. 
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les directions des voies de communication. Ils viennent, les yeux rem- 
plis de larmes, vous supplier de vouloir bien examiner la position où 
vous allez les réduire... C'est notre ruine certaine que vous méditez; 
nous allons être inondés de toutes sortes de denrées. Nous n'exportons 
guère, mais du moins notre marché nous est réservé et assuré 1 Pou- 
vons-nous lutter pour la culture du blé avec la plaine de la Garonne? 
pour celle du vin, avec le Bordelais? pour Télève du bétail, avec les 
Pyrénées? pour la laine, avec les landes de la Gascogne, oii le sol n'a 
pas de valeur? Vous voyez bien que si vous ouvrez des communica- 
tions avec ces diverses contrées, nous aurons à subir un déluge de blé, 
de vin, de viande et de laine. Monseigneur, ne nous prétendons pas 
être plus sages que nos pères; loin de créer pour les denrées de nou- 
velles voies de circulation, ils obstruaient fort judicieusement celles 
qui existaient. 

» Nous osons donc espérer que vous laisserez la généralité d'Auch 
dans l'heureux isolement.où elle se trouve. > 

Le texte de cette lettre est à la bibliothèque de la ville d'Àuch; il a 
été publié par Frédéric Bastiat, et, après lui, par Ch. Louandre dans 
son étude de l'alimentation publique sous l'ancienne monarchie 
française. 

L'intendant fut inhumé dans l'église paroissiale de Saint-Orens; 
M°*® d'Etigny avait fait érigé en 1767 sur son tombeau un mausolée 
qui fut renversé par le vandalisme révolutionnaire. 

A la suite de deux délibérations du Conseil général des 6 prairial 
an X (26 mai 1802) et du 20 floréal an xi (10 mai 1803), portant ou- 
verture d'un crédit de 5,000 fr. sur chacune de ces années, le préfet 
Balguerie prit un arrêté ordonnant : 1° la restauration du mausolée 
d'Eligny et son transfert dans la chapelle Saint-Antoine, à Sainte- 
Marie d'Auch; 2° l'érection sur la promenade dite la Porte-Neuve d'une 
statue représentant en pied l'intendant d'Etigny. (Arrêté du 25 fruc- 
tidor an XI.} 

Conformément à cet arrêté, c'est le l**" vendémiaire an xii (24 sep- 
tembre 1803) qu'eurent lieu à Auch : 

1^ la translation des cendres de l'intendant d'Etigny des décom- 
bres de Saint-Orens dans le caveau pratiqué dans la chapelle de Saint- 
Antoine de l'église métropolitaine de Sainte-Marie. 

On rétablit d'après un plan de l'époque le mausolée qu'avait fait 

ériger M™* d'Etigny en 1767; de plus on plaça sur une des parois de i 

la chapelle de Saint-Antoine une plaque de marbre portant une ins- ! 

cription latine donnée par divers recueils et notanunent dans Sainte^ I 

6 
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Marie d'Auch, parTabbé Canéto; édit.del864. Auch, F. Foix, impr., 
p. 107. 

2° la pose de la première pierre par le préfet Balguerie du ioodu- 
ment de Tintendant d'Etigny sur le cours qui porta désormais son nom. 

3<* le dépôt à THôtel de Ville d'Aucb, par le préfet du Gers, du 
por irait de l'intendant d'Eûgny (1). 

Suivant acte administratif du 6 floréal an xii (26 avril 1804), passé 
devant M. Balguerie, préfet du Gers^ Pierre Vignan fut déclaré adju- 
dicataire, sur soumission, du monument à élever à l'intendant d'Etigny 
sur le cours qui porte son nom. 

Pierre Vigan est désigné dans cet acte comme statuaire à Toulouse 
et professeur à l'école centrale du Tarn, mais domicilié à Toulouse. 11 
s'engagea à livrer la statue en « beau marbre statuaire de 2 mètres 
111 milimèti'es (6 pieds et demi) et de la poser sur un piédestal d'ordre 
dorique, en marbre blanc veiné, fin, d'Italie, des deux tiers de la hau- 
teur de la statue, non compris le socle, et d'une largeur proportionnée, 
ayant quatre panneaux de marbre blanc, ornés de rosaces d'un jaune 
de Sienne, et de guirlandes de laurier de marbre blanc; le socle du 
piédestal en marbre gris d'Italie, dit gris d'agate. » 

Pierre Vigan s'engagea, en outre, « à exécuter en pierre fine... deux 
lions de proportion naturelle, tenant des faisceaux, emblèmes du pou- 
voir, et des balances, emblèmes de la justice, et à les faire poser sur 
des piédestaux préparés, mais n'entrant dans les travaux exigés de lui. » 

il était adjudicataire des travaux du monument au prix de 12,000 fr. 
et devait le livrer le V^ thermidor an xiii (20 juillet 1805). 

Vigan se mit à l'œuvre de suite, sous la surveillance de Joseph 
Roques, professeur de peinture à l'école spéciale des arts à Toulouse. 

Le modèle de la statue fut moulé en octobre 1806 par Getty, à 
Bordeaux. 

Une lettre du V^ frimaire an xiv (22 novembre 1806) de M. P. 
Sentetz fils, établit que le bloc de marbre de Carrare destiné à la statue 
était arrivé à cette date sur les bords du canal à Toulouse; ce bloc de 
marbre pesait 115 quintaux. 

La statue était terminée en décembre 1811 (lettre de P. Vigan à 
M. Sentetz fils); elle fut portée à Auch et déposée avec les deux lions 
en pierre dans l'église Sainte-Marie; les pièces du piédestal man- 

(1) En 1812, M. d'EUgny, I'uq des petits-fils de Tin tendant, fut envoyé à Auch 
en qualité de sous-préfet; il était accompagné de sa sœur. Ils furent accueillis 
aux acclamations universelles. On accourut de toutes parts pour voir un des- 
cendant du bienfaiteur. 
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quaient. P. Vîgan toucha jusqu'à celte date une somme de 9,608 fr.; 
le reste fut payé à sa veuve en 1829. La statue d'Etigny fut inaugurée 
le 27 juillet 1817, M. de Lascours étant préfet du Gers (1). 

Catherine de Médicis, à Auoh 

M. Despauxmpi^WequeVHiaioiredelavilled'Auch de M. Prosper 
Lafforgue contient une relation très curieuse du passage à Auch de 
Catherine de Médicis. Il n'y a pas à s'étonner que la reine ait signalé 
son séjour dans la capitale de la Gascogne par toute sorte de fêtes et de 
réjouissances. Un historien qui vivait au siècle suivant, Antonin 
Varillas, nous parle en ces termes de son amour du plaisir et de la 
parure : « Quoiqu'elle changeât souvent d'habits, toutes sortes de 
parure lui seyaient si bien qu'on ne pouvait discerner celle qui lui 
était la plus avantageuse. Le beau tour de ses jambes lui faisait prendre 
plaisir à porter des bas de soie bien tirés (desquels l'usage s'était intro- 
duit de son temps); et ce fut pour les montrer qu'elle inventa la mode 
de mettre une jambe sur le pommeau de la selle, en allant sur des 
haquenées (au lieu d'aller, comme on disait alors, à la planchette). » 
Peut-être faut-il regarder comme une conséquence du séjour de 
Catherine de Médicis à Auch, l'usage des bas de soie qui se répandit 
en Gascogne dans les hautes classes de la société à la fin du xvi^ 
siècle (2). 

Les fêtes qui eurent lieu à Auch furent très brillantes, (Catherine 
ayant amené avec elle son escorte habituelle de jeunes beautés), mais 
non exemptes de préoccupations politiques; c'est alors qu'eurent lieu 
les surprises de La Réole et de Fieurance. Monluc a donc raison de 
dire que « le son des violons n'était pas étouffé par celui des trom- 
» pettes, le même équipage traînait les machines des ballets et les 
> machines de guerre; dans les mêmes lieux on voyait les combats où 
» les Français s'égorgeaient et les carrousels où les dames se diver- 
» tissaient. > 

Catherine de Médicis séjourna à Auch du 20 novembre 1578 au 
9 décembre de la même année; elle était logée à la chanoinie ainsi que 

(1) Arch. dép. du Gers, dossier d'Etigny; — Journal politique, littéraire et 
administratif du Gers» n" 42 C30 juillet 1847); — Reçue de Gascogne, vin, p. 52. 

(2) 29 avril 1590. — Arrentement du château de Mérens par noble Rustan de 
Luppé, sieur de Monlaur et du Garanné, à Arnaud d'Escoussalens, sieur de 
Montaignan, « moyennant deux cens livres et une paire de bas de soyo pour 
femme »; le preneur devra en outre entretenir à ses frais des gens pour la garde 
du château. — Dominique Miran, notaire à l^vardens. Registres de M. Daubas, 
notaire à I^avardens. Minutes de Tannée 1590, ^ 34, y*. (Note communiquée par 
M. Tiemy). 
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ôâ fille Marguerite de Navarre; le roi de Navarre et sa suite occupaient 
l'archevêché et c'est là sans doute que se donnèrent les fêtes brillantes 
qui signalèrent le passage de la reine à Auch. Cette opinion est d'autant 
plus probable que le cardinal Louis d'Esté, titulaire de larchevêché, 
n'avait pris possession de son siège que par procureur et qu'il ne vint 
jamais à Âuch. 

Peut-être ces fêtes eurent-elles lieu dans la très vaste salle du Tinal, 
à Tarchevêché, dont il est question dans le Journal de M"" Jean, de 
Salle et dans laquelle devaient se tenir plus tard (le 25 juillet 1611) les 
Etats d'Ârmagnac. 

Un portrait inédit de Biaise Pascal (1) 

Communication de M. Lacomme, contrôleur. 

L'archéologie offre un champ d'études aussi varié qu'étendu où 
chacun, savant ou artiste, peut trouver, suivant ses aptitudes et ses 
goûts, une ample matière à d'intéressantes recherches, et les moins 
captivantes ne sont pas, comme on pourrait croire, celles que poursuit 
avec une ardeur infatigable lamateur éclairé qui cherche autant son 
propre agrément que l'intérêt de la science. 

Mille fois elles furent décrites ses espérances, ses craintes, les ruses 
même qu'il doit employer pour triompher de la rapacité des brocanteurs 
intraitables. 

Ces émotions n'ont pas manqué certainement à M. Calcat depuis le 
jour où le hasard d'une vente le rendit possesseur de ce portrait jusqu'au 
moment où il put, avec certitude, donner un nom à cet inconnu. 

Rien ne pouvait le mettre sur la voie : les traits de Pascal, deux 
fois reproduits seulement, comme nous le verrons tout à l'heure, sont 
peu connus, et, en l'absence de toute inscription et de toute date, il 
était difficile, on en conviendra, de deviner ici l'auteur des Pensées. 

Mais les archéologues sont gens patients et qui savent tirer parti des 
moindres indices. Parcourant un jour VArt de la lecture, de Legouvé, 
M. Calcat fut frappé de la ressemblance qu'offrait avec sa peinture un 
portrait de Biaise Pascal contenu dans ce volume; et cette ressem- 
blance, aussi complète pour les traits que pour le costume, servit de 
point de départ à ses recherches^ qui ne tardèrent pas à être couronnées 
d'un plein succès. 

M. le comte Henri Delaborde, directeur du cabinet des estampes, 
consulté immédiatement, fit connaître l'existence de deux portraits de 

(1) Appartenant à M. Calcat. 
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Biaise Pascal, l'un, dessiné dans sa jeunesse par Donat et reproduitdans 
rédition Faugère des Pensées (1844), Tautre, àrâged'homme,gravépar 
Girard Edelinck pour l'ouvrage de Perrault, les Hommes illustres^ d'a- 
près une peinture contemporaine du modèle, disparue aujourd'hui. Ces 
premiers renseignements, établissant l'extrême rareté des portraits de 
Pascal, permettaient déjà, on le voit, d'apprécier la valeur d'une troisième 
image : restait à en établir l'authenticité d'une manière incontestable. 

Cette preuve fut faite peu de temps après, pendant un court séjour 
que fit à Paris M. l'abbé de Carsalade. 

Le portrait fut montré par lui à M. Delaborde, ainsi qli'au célèbre 
peintre M. Français, et ensuite à M. Paul Durrieu, conservateur du 
musée du Louvre. Après mûr examen, tous trois furent unanimes à 
reconnaître dans la peinture qui leur était soumise un portrait de Pascal 
vers sa trentième année, et probablement peint de son vivant. 

L'autorité et la compétence de ces trois juges ne permettent évidem- 
ment aucun doute, et sa rareté même fait de ce portrait un objet de 
curiosité d'une réelle valeur. Au point de vue artistique mérit«-t-il 
l'épithète de médiocre que lui avait décernée M. Français? Ce jugement 
paraît un peu sévère; et nous lui préférons l'opinion moins rigoureuse 
de M. Durrieu, qui lui reconnaît les qualités d'une assez bonne facture. 

Ce portrait est peint sur une plaque de cuivre de 0"™ 24 sur 0°» 20. 
Le "buste est entouré d'un encadrement ovale peint sur le panneau et en 
partie recouvert par le cadre dont la feuillure a près d'un centimètre. 
Au verso de la plaque de cuivre, sont peintes les armoiries suivantes : 
d'or à l'aigle éployé d'argent becqué et membre de gueules placé sur 
un arbre de sinople. — Au chef de sinople chargé d'une étoile d'or. 
Nulle trace de date ni de signature; ce portrait est sans doute l'œuvre, 
comme la pensé M. Paul Durrieu, de l'un de ces nombreux peintres 
qui, au xvii® siècle, vivaient de leurs pinceaux en reproduisant les 
traits des gens de la cour. 

Ne serait-il pas possible d'en rechercher l'origine? La personne qui 
l'a vendu, sans en soupçonner évidemment le prix, pourrait peut-être 
fournir à cet égard des renseignements qui indiqueraient la direction à 
donner à de nouvelles recherches et conduiraient à de nouveaux résultats. 

Nous soumettons cette idée à M. Calcat qui trouverait, dans la 
recherche de ce second problème, Toccasion d'exercer la sagacité éclairée 
dont il a maintes fois fait preuve. 

La liste des communications étant épuisée, la Société s'ajourne au 
4 septembre, date de sa prochaine réunion* 
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VIII 
Séance du 4 Septembre 1893 



Présidence de M. le Général GRILLON, 
comnaandant la brigade d'infanterie, èi Aiacli 



Présents : MM. Balas, de Carsalade, Colonieu, Coustau, 
Daudoux, Dellas, Despaux, Francou, Lozes, Albert Lozes, Sou- 
RÈNE et Tierny, secrétaire. 

La séance s'ouvre à 8 heures 1/2^ aux Archives départementales. 

Les Pénitents à Auch (1) au XVUi* siècle 

M. Dellas rappelle qu'au siècle dernier les Pénitents formaient des 
associations ayant leurs statuts propres, leurs établissements, leurs cha- 
pelles et quelquefois leurs cimetières particuliers. Ils se distinguaient 
par un vêtement caractéristique, le sac, qui couvrait le Pénitent de la 
tête aux pieds, percé de deux trous en face des yeux afin qu'on pût voir. 

La couleur du sac, blanche, grise, noire, rouge, donnait son nom à 
la confrérie. 

Par l'observation de leur règle, les Pénitents se proposaient, sans 
abandonner la vie séculière et les devoirs de la famille, de prier, défaire 
pénitence et d'observer plus sévèrement la pratique des vertus chré- 
tiennes. Ils se réunissaient dans leur chapelle ou dans leur établisse- 
ment pour prier et s'exciter .mutuellement à la dévotion. Ils assistaient 
aux processions, aux enterrements, secouraient les indigents, soi- 
gnaient les malades et les infirmes et faisaient toutes les œuvres de la 
charité. 

(t) HéJyot, Histoire des ordres monastiques^ religieux et militaires. Abbé 
Migne, Dictionnaire des ordres religieux, v" Pénitents. 
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M. Délias passe successivement en revue les diverses confréries des 
Pénitents. 

1° Pénitents blancs. — Les Pénitents blancs furent fondés à Auch, 
en 1612, par M. Géraud d'Aignandu Sendat, archidiacre de Magnoac, 
et célébrèrent, à l'origine, le service divin dans l'église des Corde- 
liers (1), hors des murs de la ville. 

Le fondateur de cette confrérie acheta plusieurs maisons dont rem- 
placement formait de belles terrasses; il fit bâtir une chapelle et un 
l<^ment pour le chapelain, t J'ai ouy dire, dit l'abbé d'Aignan du 
» Sendat (2), que cella lui avait cousté vingt mille francs. » 

La rue porta, dès lors, le nom de rue des Pénitents-Blancs, qui lui 
a été conservé jusqu'à ce jour. 

Les statuts de la confrérie datent de 1612 et furent renouvelés en 
1771 sous Mgr de Montillet; ce sont ceux qui sont placés en tète du 
petit volume des Offices et prières à l'usage des Compagnies des 
Pénitents blancs de la ville et du diocèse d'Auch. (A Auch, chez 
Etienne Duprat, imprimeur, 1772). 

Les Pénitents blancs du diocèse d*Auch étaient sous le patronage de 
Notre-Dame de Pitié. La statue de leur patronne, en bois doré, se 
trouve actuellement dans l'église de Saint-Pierre, à Auch. 

Le saint nom de Jésus était une dévotion spéciale des Pénitents 
blancs (3). 

En 1792, la chapelle des Pénitents blancs servit à renfermer les lam- 
bris, tableaux, boiseries et ornements appliqués aux murs des églises 
des Pénitents bleus et des quatre chapelles du cloître de Saint-Orens, 
transformées en écuries (4). 

C'est également dans cette chapelle des Pénitents blancs que, suivant 
procès-verbal de vente aux enchères publiques du 19 septembre 1795 
(3« jour complémentaire de l'an m), fut adjugé au citoyen Granier, 
moyennant 60 livres, le parement antérieur de la chapelle de l'Imma- 
culée Conception (du prieuré de Saint-Oi^ens), y compris son cuir de 
Cordoue, encadré de bois doré. 

L'établissement des Pénitents blancs est resté affecté de 1817 à 1891 
à l'école primaire des Frères, sous le nom d'Ecole chrétienne, fondée 
par l'abbé Fenasse et M. d'Aignan. 

(1) Abbé d'Aignan du Sendat, manuscrits, lxxxiii, page 1,038. Rooue de 
Gascogne, xii, page 406. 

(2) P. L^fforgue. Histoire de la oillo d'Auch, tome ii, page 115. Note de 
M. J. de Carsalade du Pont, Journal de M. Jean de Solle, page 2B, 

(3) L. Couture. Pèlerinage de Toulouse à Gaixiison, 
(i) Reçue do Gascogne, tome xu, page 406. 
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Il y avait également â Auch une confrérie des Pénitentes blanches 
composée des dames de la plus haute société qui assistaient, avec les 
Pénitents gris, blancs et bleus, à la procession générale du dimanche 
de Foctave du Saint-Sacrement. (Voir plus loin l'aventure singulière 
arrivée à une de ces pénitentes.) 

2» Pénitents bleus (1). — La confrérie des Pénitents bleus fut érigée à 
Auch par une bulle du Pape Léon XI, du mois d'avril 1605, pour 
les fidèles de l'un et de l'autre sexe. 

Les statuts de ces Pénitents, approuvés dès l'origine, furent confirmés 
à la date du 18 avril 1780. 

Leur chapelle, dédiée à saint Jérôme, avait des peintures remar- 
quables dont il est parlé dans les Soirées archéologiques (séance du 
4 janvier 1892). 

Celte chapelle était dans la rue des Pénitents-Bleus (rue où se trou- 
vait le bureau de l'élection). Pendant l'inondation de 1770 elle servit 
aux offices des chanoines de Saint-Orens. 

L'établissement des Pénitents bleus était voisin du couvent des 
Ursulines du Chemin-Droit. 

La chapelle est actuellement la propriété de la famille Ladrix. (/?eoae 
de Gascogne^ xi, p. 124). 

Il était accordé une indulgence plénière, le jour de sa réception, à 
tout nouveau confrère,ainsi que l'indique un sommaire imprimé, publié 
à Auch en 1713. Cette indulgence et d'autres avaient été concédées 
par les papes Paul V, Grégoire XV, Urbain VIII et Innocent X, c en 
» l'érection et confirmation de la dévote confrérie des Pénitents bleus 
» établie à Auch, en l'honneur de saint Jérôme. » 

3° Pénitents gris (2). — Toutes les compagnies des Pénitents gris 
étaient partout décorées de la Croix de Malte, et sous le patronage de 
saint Jean-Baptiste. 

La confrérie d'Auch s'établit le 16 août 1669; sa fête principale était 
fixée au jour de la Décollation de saint Jean-Baptiste (29 août). 

Mgr de Lamothe Houdancour approuva ses statuts, qui furent confii^ 
mes par Mgr de Montiilet, à la date du 20 août 1745. 

(1) Dom Brugèles. Chroniques, page 373. 

P. Lafforgue. Histoire de la aille d'Auch, tome ii, page 115. 
Rcoue de Gascogne, tome xi, pp. 124, 273. 

(2) Reoue de Gascogne, tome xii, page 406. 

Année centenaire de Messieurs les IVnitents gris d'Auch. le 2 juillet 1769. 
Toulouse, Guillemette. 
Léonce Couture. Pèlerinarje de Toulouse à Garaison. 
Reçue de Gascogne, 1875, page 13. 
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Les Pénitents gris avaient une chapelle capitulaire dans Téglise 
actuelle de Saint-Pierre, où ils célébrèrent leur année centenaire le 
2 juillet 1769; ils étaient alors au nombre de 70. A cette occasion ils 
invitèrent leurs confrères de Gimont, qui vinrent à Auch au nombre 
de 110. Les deux compagnies réunies se composaient ainsi de 180 
pénitents, sous la direction du chevalier du Garanné, commandeur de 
Malte. 

Pour le pèlerinage du Cédon, les Pénitents d'Auch avaient leur jour 
fixe, un dimanche de mai. 

La confrérie comprenait également des sœurs Pénitentes, qui appar- 
tenaient aux premières familles d'Auch et de Gimont. 

Les sœurs pénitentes de Gimont se joignirent à celles d'Auch pour 
fêter Tannée centenaire de la Confrérie, le 2 juillet 1769. 

En 1780, la Confrérie obtint la concession d'une chapelle dite de 
l'Oratoire (1), route de Vic-Fezensac, qui dépendait de la chapellenie 
de Pehuejo (2). 

Ils fondèrent là un établissement et bâtirent une église à l'endroit 
occupé actuellement (rue de l'Oratoire), par la maison n° 8 (ancienne 
maison Amade). 

Leur établissement était à côté et non près du couvent des Ursulines, 
comme semblent l'indiquer le Journal du Gers (du 20 octobre 1828) 
et la Revue de Gascogne (tome xiii, page 410). 

La chapelle servit en octobre 1793, d'écurie pour les chevaux de 
l'année. 

Cette confrérie, comme les précédentes, fut supprimée à la Révolution. 

L'établissement des Pénitents gris fut alors vendu par acte devant 
l'Administration centrale du Gers, en date du 27 vendémiaire an iv 
(21 octobre 1795), à Jacques Lodoyer à Auch; il a été transformé en 
totalité. 

Aventure singulière arrivée à une Pénitente blanche 

M. Despaux donne lecture à la Société d'une lettre de Mme de Fitte 
de Gariès, adressée à la marquise d'Arcamont, en villégiature à 
Saint-Sauveur, et datée du 20 juin 1781. Celte lettre contient des 
renseignements fort intéressants sur la vie élégante à Auch au xviii» 
siècle : la comédie y tenait une large place, ainsi que les déplace- 
ments mondains, de rigueur pendant la belle saison. On y voit le 

(1) La rue de TOratoire portait également le nom de rue des Pénitents-Gris; 
les deux noms ont été remplacés par celui de Victor Hugo. 

(2) F. I^fforgue. Histoire de la oille d'Auch, tome ii, page 115, note. 
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détail de ce qui paraissait nécessaire à Mme de Fitte pour être 
« agréablement » aux eaux de Saint-Sauveur. 

Mais ce qui fait le fond de la lettre, c'est le récit d'une aventure 
singulière arrivée à une pénitente blanche. Nous reproduisons ce récit, 
sans doute « fait à plaisir » ou du moins fortement « embelli » par M. 
de LaboulayCj l'intendant, de qui le tenait la correspondante de Mme 
d'Arcamont. 

a Oserai-je vous prier, ma chère Madame, de me faire un 

» détail bien circonstancié des dépenses nécessaires pour être agréable- 
» ment à Saint-Sauveur : de quoi est composé votre appartement et 
» combien payez-vous pour remiser votre berline, combien vous en 
» coûte-t'il, la table est-elle chère, trouve-t'on aisément du bon vin 
» vieux, les chandelles et les bougies sont-elles communes dans ce 
» pays-là, les couverts et les flambeaux d'argent sont-ils en profusion 
» ou faut-il en porter avec soi, trouve-t'on des cartes, des fiches, des 
» jetons t Je conviens que toutes ces questions peuvent devenir 
» ennuyeuses par la peine que cela va vous donner d'y répondre;mais 

> je compte sur votre bonté et connais votre complaisance. 

» Il n'y a rien de nouveau ici que le départ de Madame de Com- 
» minges et celui de Madame d'Astorg (1) pour le Puy. Point de petits 
» événements dignes de vous être récités; toujours beaucoup de jeu 
» chez Madame de Saint-Guirault, fort peu chez Madame de Salneuve. 
» Depuis votre départ et celui de ces deux dames, la comédie y a été 
» interrompue un jour par la maladie de notre bel acteur; il a, dit-on, 
» la petite vérole. On a été forcé de supprimer toutes les pièces où il 
» est nécessaire. 

» On raconte une petite histoire assez drôle arrivée dans la confrérie 
9 des Pénitentes blanches. Vous savez, sans doute, qu'il est d'usage 
» que le dimanche dans l'octave du Saint Sacrement, tous les Péni- 
» tents, tant bleus que gris et blancs, se rassemblent pour faire une 
f procession générale. Mesdames les Pénitentes blanches, après s'être 
» occupées à l'ornement de tout ce qui doit servir à rembellisse- 
» ment de la procession, ont cru qu'il était décent de songer à la mise 
» que chacune d'elles devait avoir pour suivre, ainsi qu'il est d'usage, 
» la procession. En conséquence, on a nommé un jour où il y aurait 
» une assemblée générale pour délibérer sur ce point. Le jour fixé étant 
» arrivé, toutes ces dames se sont rendues au lieu indiqué, et, après 

> beaucoup d'avis différents, il a été conclu que tout le monde aurait 

(1) Son frère était évéque du Puy. 
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» un parlement, point de rouge, ni point de panier, pas même des 
» poches; et quant au cul de Paris on a traité cet article de notre parure 
» comme Tornement le plus infâme, le plus indécent et digne d'être 
» banni de la société des femmes bien pensantes; enfin, tous les avis 
» s'étaut accordés sur ce point ainsi que sur les autres, on était prêt à 
» se séparer, lorsqu'une demoiselle dont j'ai oublié le nom, qui est Péni- 
» tente blanche, qui avait été prévenue trop tard, et qui est, dit-on, 
» douée d'un c. énorme, est arrivée pont assister à la délibération. 

> Comme elle est entrée, toutes les autres Pénitentes se regardaient 

> entre elles et puis regardaient la demoiselle. Enfin, après beaucoup 
» de regards de part et d'autre, une des plus zélées prit la parole pour 
» faire apercevoir aux autres que, d'après les conventions qui venaient 
» d'être faites, cette demoiselle était bien loin d'être en régie, qu'il était 
» de toute nécessité de réciter en sa présence les articles qui venaient 
» d'être conclus afin qu'elle s'y soumit; cette proposition fut acceptée. 

> On fit part à la demoiselle des conventions en la priant de s'y sou- 
» mettre sur-le-champ sous peine d'être exclue de la Société. Celte 
» demoiselle répondit que la chose était beaucoup plus aisée pour elle 
» que pour toute autre, n'étant pas dans l'usage de porter aucun des 
» ajustements cités dans la délibération. On lui dit que pour prouver 

> ce qu'elle venait d'avancer il fallait quitter ce qui paraissait trop 
» visiblement pour qu'elle pût en imposer. La demoiselle, fort étonnée, 
» se récria sur l'impossibilité de se séparer de son c... Celacommen- 
» çait à faire une rumeur, lorsque quelqu'un de bon sens imagina que, 
» pour apaiser les sens de part et d'autre, il fallait faire une vérifica- 

> tion. En conséquence, la prieure, qui est Madame Béguet, a été 
» députée avec Madame de Sou pets pour vérifier dans une chambre à 

> demi-jour si ce que portait cette demoiselle était réellement à elle ou 
» si c'était postiche. 

9 Voilà, ma chère Madame, l'histoire du jour. C'est M. de Laboulaye 
» qui me l'a racontée avec des embellissements que je n'ai pas eu assez 
» de mémoire pour retenir. Je souhaite que vous riez autant que moi en 
» la lisant. Cela fait faire des réflexions sur la différence de la véri- 
» table dévotion avec la bigolterie. J'aime mieux croire que l'histoire 

> est faite à plaisir que d'imaginer que ces dames ne savent pas faire 
» la distinction. Mais je m'aperçois que mon histoire m'a menée fort 
» loin et que je n'ai plus la place qu'il faut pour vous assurer des sen- 
» timents d'attachement sincère avec lesquels je suis pour la vie votre 
» très humble servante. 

» EdMUNDE de FlTTE DE GaRIÈS. 

» Auch, le 20 juin 1781. * 
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Un point d'histoire Unanclère des Tilles. Les boursiers de Leotoure 
au XVI* siècle 

M. Tierny entrelient ses collègues du mode de recouvreihent de 
rimpôt à Lectoure et des abus qui s'y étaient glissés au xvi« siècle. Ce 
recouvrement se faisait par des boursiers ou trésoriers, dont le rôle se 
trouve ainsi défini dans les Coutumes de Lectoure (Règlement des 
élections consulaires du 22 juin 1343): C'étaient des prud'hommes «bos 
hommes et sufficiens », nommés chaque année par la communauté, 
« per lo comun de la dila ciutat » pour lever les deniers appartenant à 
la ville. L'élection avait lieu le même jour que celle des consuls (au 
XVI® siècle, le jour de la Saint- Jean). Suivant le serment qu'ils avaient 
prêté en entrant en fonctions, les boursiers sortants devaient rendre 
compte de leur gestion, dans le mois qui suivait leur remplacement (1). 

Un procès qui est rapporté dans les registres de la sénéchaussée 
d'Armagnac (2), à la date du 7 juillet 1575, nous permet d'élargir un 
peu le cercle par trop restreint de cette définition et nous fait connaître 
en même temps les qualités qu'on exigeait alors des boursiers. 

Ils devaient d'abord être lettrés, non point seulement, comme le dit 
l'arrêt, pour bien connaître les espèces de monnaies les plus usitées 
(genre d'érudition qui n'a rien de trop spécial),mais surtout sans doute 
pour être capables de tenir en règle leur comptabilité. 

On appliquait en outre à ces agents les règles du droit romain 
concernant les fonctions publiques, et c'est en vertu des constitutions 
impériales que les bourgeois de Lectoure âgés de plus de cinquante- 
cinq ans étaient dispensés de cette charge. 

C'était une charge en effet, et bien redoutable, que d'être, au xvi« 
siècle, receveur et comptable des deniers publics. La nécessité où se 
trouvait la ville d'entretenir et de payer une garnison absorbant la 
majeure partie de ses ressources, les charges déjà nombreuses qui 
pesaient sur elle s'en trouvaient tellement accrues qu'on n'arrivait à 
faire rentrer l'impôt qu'en usant des voies de rigueur. « Les quartiers 
> sont tant multipliés que le peuple, longtemps y a, ne y peult satis- 
» faire et ne s'en peult lever denier que ne soict par voie de rigueur et 
» exécution. » 

Et la difficulté n'était pas seulement de lever c>es deniers, il fallait 
encore les conserver; en c^ temps de guerres civiles, « volheries et 
pilhaiges » étaient fréquents, le malheureux boursier et sa caisse ne se 

(1) Archioes do Lectoure, par M. S. Druillet. 

(2) Arch. dép. du Gers, B. 16, f« 165. 
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trouvaient nulle part en sûreté. Afin qu'il fût moins exposé aux convoi- 
tises des gens de guerre, il devait résider, non aux champs en quelque 
métairie, mais dans Tenceinte même, « au cloz et deslroict > de la ville. 

On voit par les qualités qu'on exigeait des boursiers, combien leur 
recrutement devait être difficile; et il Tétait d'autant plus que les gens 
riches ne reculaient, pour se faire exempter, devant aucun sacrifice 
pécuniaire; ils se rachetaient à prix d'argent. 

L'usage s'était établi de nommer consuls les boursiers au sortir de 
leur charge, qui devenait ainsi pour eux comme un stage et une prépa- 
ration aux fonctions consulaires. Ils n'avaient donc l'administration 
des fonds communaux qu'après avoir eu la peine, pendant une année, 
d'en opérer le recouvrement; disposition très judicieuse à coup sûr, mais 
dans laquelle on aurait tort de voir une compensation quelconque pour les 
boursiers en exercice. On sait quelle responsabilité effrayante pesait en 
ces temps troublés sur les consuls, administrateurs et juges, et le peu 
de convoitise qu'excitait par suite le chaperon consulaire. 

Aussi, par un véritable abus, on en arrivait à faire lever et gérer les 
finances de la ville par ceux qui y étaient le moins préparés, et en 
admettant, comme on disait alors, des plébéiens à de telles charges et 
actes civils, « on deformoit Testât de la chose publique » et (cette raison 
mérite d'être citée) on enlevait des bras à TagricuUure si nécessaire 
à la richesse générale (l). 

C'est pour réformer ces abus qu'intervint un arrêt de la Cour du 
sénéchal, lequel fut communiqué au consul Barreria, afin qu'il en fit 
part à ses collègues. Par cet arrêt on défendait d'exempter à l'avenir de 
la charge de boursiei's, et moyennant finances, les habitants que la 
coutume reconnaissait capables de l'exercer. Un ordre devait être établi 
d'après lequel ceux-ci entreraient en fonction chacun à son tour. 

Cette décision était en tout point conforme à l'honneur et aux 
intérêts de la ville, elle lui assurait un bon recrutement de comptables 
et de magistrats, mais on peut se demander comment et dans quelle 
mesure elle fut appliquée. 

M. de Carsalade dit que la création des trésoriers ou boursiers fut 
amenée par les charges nombreuses qui pesaient déjà sur les consuls. 
Au XV® siècle (on peut le voir par les Comptée consulaires de Riscle) 
la gestion des finances municipales appartenait aux consuls et nous 
avons de nombreux exemples d'excommunications portées contre eux 
pour les dettes de la ville: une ordonnance de François I«^ interdit 
plus tard aux officialités de prononcer l'excommunication pour dettes. 

(1) Arch. dép. B. 16, f 165. 
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Intérieur d'un ohAteau gascon au Zin« sièola 

M. de Carsalade fait ensuite la communication suivante : 

Les quelques châteaux gascons du xin" siècle qui ont résisté au 
temps et à la main des hommes» nous apparaissent aujourd'hui comme 
des forteresses n'ayant eu d'autre destination que celle d'abriter une 
garnison. L'idée qu'une famille ait pu vivre dans ces murs, s'y perpé- 
tuer, y ressentir c«s sentiments qui s'appellent l'amour, le dévouement, 
la paternité, l'affection filiale, naît avec peine dans l'esprit du touriste 
moderne. Ces châteaux sont généralement construits sur un plan 
rectangulaire, ayant une tour à deux de leurs angles. L'accès en est 
difficile, les ouvertures rares, étroites et mal percées laissent pénétrer 
un jour douteux, les divisions intérieures peu nombreuses, se réduisent 
souvent à une grande salle, oix le personnel du château, maîtres et 
valets, vit en commun. Dans ce temps où la condition militaire était 
celle du possesseur de fief, où l'on vivait pour ainsi dire à main armée, 
beaucoup plus aux champs que chez soi, le gentilhomme ne connaissait 
guère ce que l'on appela plus tard le confort de la vie. Tout était 
simple, austère, autour de lui; l'intérieur de son habitation ne différait 
guère de celui de la maison de son vassal, fut-il même un haut et 
puissant seigneur. Le document que je vais citer nous en est une preuve. 

Odon de Franx, seigneur de Castelnau-d'Arbieu, coseigneur de 
Bivès, de Cadelhan, de Séran, de Miramont; de Gavarrei, de l'Isle- 
de-Lomagne, etc., mourut en 1289, laissant la tutelle de ses six 
enfants, Arbieu, Odon, Guillaume, Arnaud, Aymeric et Aynard, à un 
des plus grands seigneurs d'Armagnac, Aymeric, baron de Montes- 
quieu. Le 3 juin 1289, le baron, après avoir fait le signe de la oroix, 
procède à l'inventaire des biens de ses pupilles.Le mobilier du château 
est très simple : Sept tables, deux bancs, six arches, deux coffres, deux 
trépieds, un blutoir, trois tamis, trois muids, quatre chaudières, trois 
chaudrons, dix-huit écuelles, douze assiettes, cinq bouteilles, deux 
bacines, quatre couettes, sept coussins, neuf draps de lits, cinq couver- 
tures, trois nappes. 

Voici maintenant les harnais de guerre : Un chapeau de fer, trois 
pourpoints, un haubert, trois boucliers, six arbalètes, deux paires de 
housses de cheval, six courroies d'arbalètes, cent carreaux, une épée. 
Nous laissons de côté la basse-cour, la cave. 

Si l'on rapproche de ce mobilier si simple, je dirai même si paysan, la 
longue énumération des seigneuries, des fiefs, des redevances féodales 
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qui termine Tinventaire des biens du gentilhomme défunt, on reste 
étonné de tant de simplicité à côté d'une si grande richesse. 

In nomine Domini nostri Jhesus Christi. Cum, ob doii maculam 
evitandam, omnisque fraudis suspicionis toUendam et ne bona mino- 
rum, elapsu temporis, depereant, idcireo tulores et curatores de bonis 
et rébus eorura inventarium sive repertorium facere teneanlursecundum 
légitimas sanctiones. Ideo, in Dei nomine^ dominus Aymericus de 
Montesquivo, miles, tutor Arbiy, Hodonis, Guillelroi, Arnardi, Aymericî 
et Aymardi, filiorum quondam Hodonis de Franx, domicelli, facto a 
sua propria manu signo venerabilis sancte crucis, infra tempus legiti- 
mum de bonis et rébus dictorum filiorum repertorium sive inventorium 
facere procura vit in hune modum : 

In primis, prenominalus dominus tutor manifestavit se invenissein 
bonis dictorum filiorum domini Hodonis quondam decem conquas fru- 
menti, quinque conquas demilis... 

Item, septem tonellos sive dolios, sine vino. 

Item, quingentes solides tolosanos, in quibus dominus Guillelmus 
Amardus de Labatud, canonicus in ecclesia Auxitana, dictis pupîllis 
solvere tenebitur, pro quodam equo qui fuerat dicti Hodonis de Fran- 
quiis quondam; quem equum dictus canonicus vendiderat, ut ibi diotum 
fuit. 

Item, duodecim inter porcos et sues. 

Item, septem pulvinaria, quatuor culcitras, novem linteamina, très 
banoas, quinque flaciatos, duos bancos. 

Item, unum capellum de ferro. 

Item, très perpuntos, unas camberias et unas cuseyras, de quibus 
perpuntis impignoraverat unum Guillelmus de Montealto, nuncius 
domine vicecomitisse Fezensaguelli. 

Item, unum ausberg, quod Guillelmus de Duroforte dictis pupillis 
ex causa mutui resiituere tenebatur, ut ibi dictum fuit. 

Item, manifestavit dictus dominus tutor se invenisse in bonis dic- 
torum pupillorum très clipeos sive scutos, sex arcos balistos. 

Item, très oves, très agnos, decem capras. 

Item, duodecim inter gallinas et galinatos. 

Item, quatuor calderias et très payros et unam cosam. 

Item, sex arcas et duas caysas. 

Item, X et vui scutellas et xii inter discos et grasaletos. 

Ilem^ duos tripodes. 

Item^ duo paria cubertarum equi de panno. 
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Item, duo oocenalios et unas molas. 

Item, sex corigias balistarum et c. cayretz. 

Item, unam graziliam, seplem tabulas, duo ponderia seu saumata 
lini et unam petram lane et unum agracerium, très cedasos, unum baru 
tellum, très mayts, unam patellam de crupo, duos portaderios, duos 
barillos, V bocellos, unum ensem, 1res mappas, vu anceres. 

Preterea, prenominatus dominus tutor recognovit se invenisse in 
bonis dictorum filiorum Hodonis, apud Castrum novum de Narbiu, 
quamdam aulam de lapide et partem quam habebant in dicto Castro et 
in pertinenciis ejus. 

Item, duas vineas, quarum unam esse asseruit in terratorio dicti 
castri, inler vineam Geraldi de Sanctio et vineam Garsie de Elisone et 
caméras publicas; et aliam inter vineam Ramundi de Rangerds et 
vineam Ramundi de Petra. 

Item, medietatem unius prati, quod est inter campum Amardî de 
Bruhemonte et carreria publica, quod pratum habebant per indivise 
cum domina Albapar (1), 

Item, XXX* solidos quos habebant dicti pupilli de feodis apud dictum 
castrum, vel in eis pertinenciis. 

Item, medietatem terre culte et inculte quam habent per indivise 
cum dicta domina Albapar; que terra est in loco vocato terra del Bos, 
que terra est inter terram dicte domine et pratum dictorum pupillorum 
et carreria publica et terram Amardi de Bruhemonte. 

Item, quamdam peciam terre que est ad locum appellatum « a las 
fontas » inter terram Amardi Elisonis et terram deu Calvesa et fratrum 
suorum. 

Item, CL conquas Lactorenses de agrariis in terratorio dicti castri. 

Item, ad locum que appellatur Dirtô, sexta parte de agrariis et de 
décima ex una parte et ex alia parte quartum, una cum domina 
Albapar. 

Item, apud Sanctum Clarum, medietatem in terris, et de feodis xv 
solidos morlanos; dixit tamen dictus tutor quod hoc de dicto Sancto 
Clario erat impignoratum monasterio et fratribus de Figareda (2). 

Item, ad locum de Cornaolla, cl solidos morlanos de feodis et xl 
conquas bladi, ad mensuram Altivillaris; dixit tamen dictus tutor 



(1) Albapar de Franx de Labatut, dame en partie de Castelnau-d'Arbieu, avait 
épousé Galin de Montaut, seigneur de Gramont. 

(2) J'ignore la position géographique de ce monastère. Je ne connais aucun 
lieu en Lomagne portant ce nom. 
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quod hoc erat impignoratum domine Aysie, sorori quondam dicti 
Hodonis. 

Item, apud castrum de Viveriis (1), duos mayzoïiados hominum 
questalium et feoda et decimos; dixit tamen quod nesciebat quot. Dixit 
insuper dictus tutor quod hoc et aliop reditus quod habebant seu habere 
debebant dicti pupilli apud Cadelhanura, erat impignoratum monas- 
terio de Figareda. 

Item, dixit se invenisse in bonis predictis duos solides et dimidium, 
quod habebant de serviciis seu de feodis dicti pupilli, apud Malum- 
vicinum et quosdam agrarios. Dixit insuper quod dominus Hodo hos 
impignoraverat magistro Petro Tarii. 

Item, dixit se invenisse in bonis predictis quod dicti pupilli habe- 
bant apud castrum de Labana, in reditibus, unam conquam bladi et 
quosdam agrarios et nemora et terras cultas et incultas. 

Item, apud Seranum, unam conquam bladi de agrariis et plures 
terras. 

Item, apud Miromontem, unam conquam Auxitanam de agrariis. 

Item, apud Gavarretum, annuatim, unam comestionem in domo de 
Carsiaî 

Item, apud castrum de Miradors, duos solides et dimidium. 

Item, apud Insulam de Lomenha, quatuor de serviciis quolibet anno. 

Item^ ad locum appellatum de Franx, duas conquas de blado. 

Item, quartam partem in molendino de Labalere. 

Dixit se etiam invenisse dictus tutor in bonis predictis unum instru- 
mentum de viiicl solides morlanos, quos dominus Hodo de Montealto 
débet dicto Hodoni vel ejus ordinio, quam carlam scripserat Guillel- 
musde Canoas, 

Item, quoddam instrumentum donationis et solutionis factum per 

dominum notarium Altivillaris, in quo instrumente conlinebatur 

quod Guiraudus de Espieto solverat Hodoni de Franquiis et Aynardo 
fratri suo, totam illam ...., quod possidebat in terratorio sancti Mi- 
chaelis de Cast... 

Post quod predictus tutor protestatus fuit quod quocies tocies magis 
de rébus dictorum pupillorum ad noticiam suam pervenerit illa omnia 
et singula palam manifestabit et inventorium fieri curabit. Quibus ita 
peractis, discretus vir dominus magister Durandus de Bauro, judex 
Fezensaguelli, presenti inveniario signum suum posuit, pariter et as- 
sensum et legitimam aministracionem dicto domino tutori concessit. 

(1) Bivès. 
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Actum fuit hoc tercia die mensis junii. régnante Philippo francorum 
regeet Hugono episcopo Tholosano, anno incarnationis Dominî m** cc° 
Lxxx** nono, etc. 

(Archives de M. le marquis de Galard-Magnas, château de Magnas» 
Gers.) 

La liste des communications étant terminée, la Société s'ajourne au 
2 octobre, date de sa prochaine réunion. 
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IX 
Séance du 2 Octobre 1898 



Présidence de M. le PRÉFET DU GE5RS. 



Présents : MM. Balas, Cocharaux, Colonieu, Daudoux, Dellas, 
Despaux, Dorbe, Lagarde, Lozes, a. Lozes, Nazaries, D*" Sama- 
LENS, et Dç Car8alade, Secrétaire. 

La séance est ouverte h 8 heures li2 aux Archives départementales. 

Un plat « de la suite de Palissy • 

M. le Préfet dit que M. Dellas lui a montré dernièrement un plat 
trouvé par lui au château d'Arcamont en le priant d'en faire l'objet 
d'une communication à la prochaine réunion de la Société. 

« Je vais donc, si vous le voulez, dit M. le Préfet, tacher de vous 
faire une description aussi exacte que possible de sa décoration qui 
nous fournira des renseignements utiles sur son origine probable et 
sur l'usage auquel il était destiné. 

» Ce plat est en terre cuite vernissée; le fond est coloré en brun 
violet légèrement marbré, les dessins en relief sont bleu, jaune et 
blanc. Nous avons dans cette coloration une première indication pour 
croire que nous ne sommes pas en présence d'un Palissy; en effet, le 
vert est la couleur dominante dans les œuvres de Palissy. 

9 Examinez maintenant son ornementation : vous voyez au centre 
un lion ayant une épée entre ses pattes de devant; il est de couleur 
bleu sur fond également d'azur; il émerge d'un médaillon festonné de 
couleur brune comme le fond du plat. Ce sont sans doute des armoi- 
ries. Autour de ce lion l'on remarque trois médaillons ronds, au centre 
desquels se trouvent des quartiers de lune, et, dans l'intérieur du crois- 
sant, on distingue parfaitement une figure humaine* Ces trois médail- 
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Ions sont séparés par des niches dans lesquelles on distingue des per- 
sonnages nus assez mal dessinés et qui sont probablement des saints; 
ces niches reposent sur des rosaces ou fleurs à sept feuilles. 

» La bordure du plat, qui est festonnée, est d'une ornementation 
encore plus riche; elle a vingt-quatre festons, douze grands et douze 
petits. Dans les douze grands se détachent douze figures blanches 
entourées d'auréoles alternativement bleues ou jaunes et enchâssées 
dans un médaillon de forme ovale et de couleur brune : ce sont peut- 
être les figures des douze apôtres. Les douze petits festons, qui sépa- 
rent les grands, sont formés par des rosaces ayant un peu la forme de 
limaçon et au-dessus se trouve une ornementation assez difficile à 
distinguer, mais qui ressemble à des fleurs ou à des fruits surmontés 
de flammes. Nous trouvons dans les détails de cette ornementation 
une nouvelle indication pour ne pas attribuer notre plat à Palissy. Il 
parait en effet établi que Palissy a surtout reproduit des reptiles, des 
coquillages, des poissons, et que c'est à tort que de nombreux plats à 
personnages lui ont été attribués. Nous devons, je crois, classer le 
plat de M. Délias dans ce qu'on appelle la suite de Palissi/, vers la 
fin du XVI® siècle ou le commencement du xvn®. Sa coloration, où le 
brun violet domine et où figurent exclusivement le jaune, le bleu et le 
blanc, parait indiquer une origine méridionale, peut-être espagnole. 
Son ornementation indique qu'il était destiné à l'usage d'une église, 
ou encore d'une chapelle de château; dans ce cas, le lion tenant une 
épée, représenterait les armoiries d'un châtelain, peut-être de la famille 
d'Arcamont, dans les armes de laquelle on voit figurer un lion. > 

M. le Préfet fait ensuite passer sous les yeux des membres de la 
Société deux grands plats d'étain de l'époque de Louis XIV, qui ont 
appartenu à la famille d'Arcamont et où se trouvent les armoiries de 
cette famille. 

La famme d'Aroamont et ses arohives 

M. deCarsaladedit que la famille du Chic d'Arcamont, dont le dernier 
représentant vient de mourir, s'est implantée dans ce domaine au xv<* 
siècle par une alliance entre la maison de La Fitte, une des plus ancien- 
nes d'Armagnac. 

Sa seigneurie s'étendait sur Arcamont, Roquaing, la Roque-Fimar- 
con, Aumensan, Gaudoux, Saint-Martin- Vinagré, la Batut ès-Pujos, 
le Trens, le Longard^ partie de Roquelaure; ils étaient, en outre, 
barons de Torrebren, etc. 

M. Délias rappelle que c'est à la famille d'Arcamont que les Ar- 
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chives départementales doivent les c^rtulaires du Chapitre d'Auch, 
décrits et analysés par M. Parfouru (1). M. Délias fournit ensuite 
sur cette famille et ses curieuses archives les renseignements suivants : 

« Noble Pierre du Chic, seigneur de Boulin, vers 1420, baron de 
Torrebren, avait du bien dans la juridiction de la ville de Montréal; il 
y avait dans cette ville une porte appelée la porte du Chic, où l'on 
voit encore, quoique un peu effacées, les armes de la famille de Chic. 

» Un des derniers seigneurs, Jean-François-Joseph-Claude du 
Chic d'Arcamont, né en 1728, eut une lieutenance au régiment Royal- 
Conuois et épousa, étant veuf, demoiselle Marie- Claire Popon de 
Maucune. 

> Lors de rétablissement du haras au Rieutort, par arrêt du Con- 
seil du 13 juillet 1758, il fut nommé commissaire inspecleur. 

» Il dut à ses relations avec les personnages les plus en renom, à 
son séjour à Versailles, à la beauté et à l'esprit de sa seconde femme, 
une situation exceptionnelle que révèle toute une correspondance in- 
time, sauvée récemment de la destruction et de Toubli. 

» Cette correspondance, qui jette un jour tout nouveau sur la haute 
société du règne de Louis XV, sera publiée en son temps. Elle est si- 
gnée des Maurepas, des d'Argenson, du duc de la Vallière et, ce qui 
intéresse particulièrement notre contrée, des évoques de Condom, de 
Lectoure, de Lombez, de Mgr de Montillet, archevêque d'Auch, et de 
dames appartenant à la plus haute noblesse du pays, hôtes habituels 
des châteaux de Cassagne et de Mazères. 

» En venant à la Cour, en 1764, le seigneur d'Arcamont prit le 
titre de marquis; il n'avait jusqu'à ce moment là que le titre d'écuyer 
commissaire inspecleur des haras; mais personne ne lui contesta son 
titre, ainsi que l'atteste une correspondance avec les premiers person- 
nages de la Cour. 

> Le marquis d'Arcamont dut à son brevet de franc-maçon de ne pas 
être inquiété lors de la Révolution; il adressa un mémoire sur sa vie 
politique, dressé en conformité de l'arrêté du représentant du peuple 
Dartigoeyte, du 14 germinal an ii, et reçut un certificat de civisme. 

> Il put donc conserver tous ses papiers domestiques, les archives et 
les registres de la communauté d'Arcamont, tous les compter consu- 
laires et des archives du Chapitre d'Auch que son frère chanoine, syn- 
dic de la cathédrale, lui avait confiés (2). 

(1) Annuaire du Gers, année 1879, 3" partie, et Arch. départ. G, n" 13, 14 et 
15. Le (^artiilaire qui figure sous le n« 16 n'avait pas <^té emporté d'Auch. 

(2) Dom Brugèles, Chronique eccléaiaatique du diocèse d'Auch, p. 4 et 5. 
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» Les papiers d'Ârcamont, dit en (enninant M. Délias, comprennent 
de nombreux documents sur les revenus de Sainte-Marie avant la 
Révolution; ils permettront de faire Thislorique des anciens canoni- 
cats et bénéfices de notre église cathédrale. » 

Un oartuUlre retrouvé : « Le Vieux livre vert • du Chapitre d*Auoh 

M. de Carsalade du Pont fait sous ce titre la communication sui- 
vante : 

« M. Délias vient de vous rappeler que les cartulaires du Chapitre 
d'Auch, remis au chanoine d'Arcamont par la famille de Montes- 
quiou-Fezansac, avaient été restitués au département par Théritier du 
chanoine. Malheureusement, cette restitution ne fut pas complète. Il a 
fallu la mort du dernier représentant do cette maison pour faire tomber 
entre mes mains les feuilles éparses d'un de ces cartulaires, feuilles 
vénérables que n*ont respectées ni Thumidité des greniers, ni la dent 
des rats, ni les mains de l'homme — edacior homo. Ce eartulaire 
était intact quand il fut confié par le Chapitre à la famille de Montes- 
quieu, et par elle remis au chanoine d'Arcamont. Il y a près d'un 

siècle de cela, et depuis voyez plutôt : le eartulaire, écrit sur papier 

in-folio, renfermait au moins 217 pages. La dernière porte ce numéro 
et elle se termine par un acte dont la conclusion manque. Or je n'en ai 
retrouvé que cinquante-cinq, et dans quel état : l'écriture était telle- 
ment effacée, que ces pages paraissaient n'avoir pas été écrites. Il a 
fallu user de la teinture de noix de galle pour leur rendre la vie. Elles 
embrassent une période décent ans, de 1384 à 1484. 

» Ce eartulaire portait dans les archives du chapitre le nom de 
Vieux Livre veri^ sans doute parce qu'il était recouvert d'une basane 
verte. Ce nom m'a été révélé par la Généalogie de la Maison de 
MontesquioU'Fezemac, publiée par Chérin, en 1784. Le savant gé- 
néalogiste a emprunté à ce eartulaire deux actes qu'il reproduit dans 
les preuves de son travail, avec cette mention : « Original du carlu- 
. laire en papier in-folio de l'église métropolitaine d'Auch, intitulé : 
Vieux Livre vert, coté rï9 111. » Ces deux actes se retrouvant dans 
les feuilles que j'ai sauvées, il n'y a aucun doute sur le nom du eartu- 
laire auquel elles appartenaient. 

» Les premières feuilles, qui sont également les premières du ear- 
tulaire (la pagination suit sans interruption de 1 à 16) renferment 
l'acte des fondations faites, dans la cathédrale d'Auch, par noble Mau- 
rin de Biran, seigneur de Puységur et de Roquefort. Ce gentilhomme 
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fut un personnage fameux en son temps. Il était conseiller du oomte 
d'Armagnac, c'est-à-dire son chargé d'affaires. Son nom revient dains 
tous les actes publics passés par la maison d'Armagnac durant la der- 
nière moitié du xiv*' siècle. 11 y est appelé t Maurin de Biran alias de 
Bernardias. » C'était un bourgeois d'Auch enrichi par les libéralités de 
ses maStres et l'exercice des charges publiques. Le comte d* Armagnac 
lui donna, en 1367, la terre do Puységur (canton de Fleurance); il 
acquit lui-même Roquefort et Casteljaloux et des fiefs dans la ville 
d'Auch. C'est de lui que descendent ces Biran-Gohas qui ont fait si 
glande figure dans les guerres du xvi« et du xvu* siècle. Devenus 
hauts et puissants seigneurs, ces Biran-Gohas eurent, au siècle der- 
nier, la prétention de descendre des comtes d'Armagnac, et en prirent 
le nom. Je ne sais si Maurin de Biran était du sang du comle^ son 
maître, mais il est sûr que dans la plupart des actes que j'ai vus, il est 
qualifié de « bourgeois de la cité d'Auch. » 

» Je reviens au cartulaire. En 1384, Maurin de Biran avait perdu 
son fils Jean et l'avait fait ensevelir dans la cathédrale d'Auch. Il 
voulut avoir une sépulture spéciale, dans un emplacement honorable 
pour son fils et pour sa famille à perpétuité. Il fit don au Chapitre de 
la somme énorme de 500 florins d'or, et les chanoines en retour lui 
accordèrent le droit de sépulture dans la chapelle de Saint-Jean. Maurin 
y fonda trois obits perpétuels. Tous les jours, trois chapelains devaient 
célébrer trois messes dans cette chapelle, pour les vivants, pour les 
morts et en l'honneur de la Sainte-Croix. Il fonda, en outre,une messe 
matutinalc qui devait être célébrée tous les jours, au grand autel de 
Notre-Dame, et exigea qu'elle fut sonnée « à bande » et pendant le 
temps d un Ave Maria, pour que le peuple put s'y rendre. Il ajouta à 
sas fondations trois nouveaux obits : Un pour son père et sa mère, 
ensevelis dans l'église des Cordeliers d'Auch, un pour lui et un pour 
les membres décédés de sa famille. Chacune de ces fondations fut 
fortement rentée. Tous ces détails sont renfermés dans les premières 
feuilles de notre cartulaire. 

» Le document qui suit celui-ci est imprimé dans la Généalogie de 
la maison de Moniesqitiou, C'est le droit de sépulture accordé dans 
l'intérieur de la cathédrale à Arzieu,baron de Montesquieu. Le nom de 
la chapelle concédée au baron n'est pas indiquée dans l'acte.C'estdans 
cette chapelle, qui s'appela la Chapelle de Montesquiou, que fut posée 
en 1487 la première pierre de la cathédrale actuelle. (Voyez Hist, de 
Gascogne, t. vi, p. 434.) 

> Viennent à la suite des contrats d'inféodation de terre, de consti- 
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tution de rentes, de donations. En 1386, le 26 décembre, Fertaner de 
Marestaing, seigneur de Lagarde, fils du seigneur d'Esparsac, fonde 
un obit pour le repos de Tâme de son père. Le seigneur de Lomagne- 
Fimarcon fait également des donations au Chapitre, etc. Citons encore 
une bulle de 1458 réglant un différend entre le Chapitre et TArchevêque 
au sujet de la nomination des chanoines, des transactions avec les habi- 
tants de risle-d'Arbeichan et de Barran,des procès-verbaux de nomi- 
nations de chanoines, et enfin la prise de possession de l'archevêché 
d'Auch, par Philippe de Savoie en 1484. 

» J'ai remis ces précieux fragments du Vieux Livre vert aux 
Archives départementales, pour compléter la série si importante de nos 
cartulaires. Qu'il est regrettable que ce précieux document ait été ainsi 
mutilé. Le temps est, dit-on, un grand destructeur, mais combien plus 
le sont les hommes ! Tempus edax, edacior homo. 

Oommunicatlons diverses 

M. Despaux montre à la Société un amorçoir du 5cvi« siècle en ivoire 
et qui a dû appartenir à quelque chasseur ou guemer gascon. C'est un 
récipient en forme de gourde aplatie et à goulot très étroit; les deux 
parties plates sont très finement sculptées. Tune présente une chasse au 
sanglier; sur Tautre un médaillon avec le portrait de François I®^ et 
les armes accolées de France et de Navarre. 

Ce fait porterait à croire, dit M. de Carsalade, que l'objet en question 
est du xvH® siècle et postérieur à la réunion de la Navarre à la 
France. (1621.) 

Viennent ensuite les communications suivantes : de M. le Préfet, 
sur une pierre très curieuse conservée à Dyiran et sur la police des cime- 
tières avant 1789; de M. Despaux, sur une plaque de ceinturon qui 
paraît avoir été une parure mérovingienne; de M. Délias, sur un plan 
de l'ancien Sénéchal d'Auch; de M. Daudoux, sur des vues photogra- 
phiques prises dans les vallées d'Aure et du Louron; de M. de Carsa- 
lade, sur les peintures murales de l'église de Gouaux-en-Aure. 

La Société s'ajourne au 6 novembre date de sa prochaine réunion. 
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X 
Séance du 6 Novembre 1893 



Présidence de M. le Général GRILLON 
Directeur d\a Génie aix Ministère do la Guierre 



Présents: MM. Cabrol, Calcat, de Carsalade, Chavet, Colo- 
NiEux, Daudoux, Dellas, Despaux, Journet, Joseph Lacomme, 
Herman Lacomme, Lagarde, Lozes, Albert Lozes, Métivier, Que- 
Nioux, D^ Samalens et Tierny, secrétaire. 

Excursion à Montant et au Rieutort 

M. Adrien Lavergne, vice-président de la Société historique de 
Gascogne, s'excuse de ne pouvoir assister à la réunion et communique 
le compte-rendu suivant dont il est donné lecture : 

« Messieurs, 

» Le jeudi 8 juin, par une journée claire et chaude, nous avons 
accompli noire excursion à Montant et au Rieutort. 

» Sortis d'Auch par la route d'Agen, nous avons laissé à notre droite 
Le Seillan qui fut la. propriété du célèbre intendant d'Eligny,et à notre 
gauche le manoir du Couloumé. 

• Le Coulouméest Tun des plus curieux de ces petits châteaux bâtis 
au xvi« et au xvn® siècles par les riches bourgeois ou noble citoyens 
d'Auch autour de leur ville. Cette intéressante construction se compose 
de deux corps de logis en équerre, formant les deux côtés d'une cour. 
La façade du couchant est munie à ses encoignures de tours rondes à 
Textérieur et carrées à l'intérieur. Une belle tour carrée commande 
l'entrée au levant; elle est couronnée de consoles qui portent d'une 
façon très pittoresque les bords de la toiture au-delà de l'aplomb des 
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murs. Les fenêtres sont à menaux verticaux ou croisés, des trous ont 
été établis dans les murs pour se défendre avec des armes à feu. Deux 
portes dans la cour sont dignes d'être remarquées : Tune seulement 
parée que dans ses pieds droits on peut voir un chapiteau romain en 
marbre blanc, Tautre à cause de son ornementation. Celle-ci s'ouvre 
entre deux belles colonnes qui supportent un entablement orné d'un 
masque grimaçant et surmonté d'un fronton. Il reste encore une partie 
des fossés qui entouraient ce manoir et qui contribuaient à le protéger 
contre un coup de main. Ce petit château appartenait avant la Révo- 
lution à la famille de Labarthe du Couloumé [Voir sur l'ancienne 
maison qu'elle habitait à Auch et sur les droits honorifiques dont elle 
jouissait à l'occasion de la procession de Sainl-Orens le jour de la Fête- 
Dieu; Dom Brugèles, p. 338; P. Lafforgue, Hist, de la ville d'Auch, 
H, p. 158; Canéto, Le Prieuré de Saint-Orens, p. 137]. 

» Plus loin, La Bordeneuve, propriété de la famille d'Aignan du 
Sendat [Dom Brugèles, p. 373], nous présente dans des jardins et des 
bosquets u/ie construction carrée, couronnée de balustrades. 

» En face de La Bordeneuve, nous avons traversé l'Arçon et quitté 
la route nationale pour prendre le chemin de Montant, situé sur l'une 
des plus hautes collines qui dominent la rive droite du Gers. La mon- 
tée est longue et rude. Perchés sur les omnibus, les excursionnistes se 
montraient à gauche Pm^rna/i, où l'on a. découvert des mosaïques 
romaines; à droite, la hauteur où fut, dit-on, le temple d'Apollon ou 
Mont Neroeva; et plus près de nous le château de Malartic. En 1748» 
la terre noble de Malartic fut érigée en comté de Tournemire en faveur 
de Pierre- Joseph -Hector de Tournemire, ancien capitaine de dragons, 
d'une famille venue d'Auvergne {Archives du GerSy C. 433). 

^ Nous voici à Moniaut. Nous sommes tout d'aboixi frappés par 
l'ensemble que forment le château, Téglise et le prieuré situés au levant 
du village, sur un emplacement plus élevé, défendus par une enceinte 
de murailles dans laquelle on pénétrait par une porte ogivale placée 
sous une tour carrée qui conserve la rainure dans laquelle montait et 
descendait la herse. 

» L'église est roomne et bâtie sur un plan basilical. Elle a trois nefs, 
point de transept, une seule toiture la recouvre; h la nef principale 
correspond un sanctuaire formé par une travée de chœur et une abside; 
à chacune des nefs latérales une absidiole; abside et absidioles sont 
voûtées en cul de four. Les fiefs ont quatre travées séparées par des 
piliers. Sur une b^ise cylindrique comme eux s'élèvent ces piliers ac- 
costés de quatre pilastres rectangulaires qui supportent les doubleaux 
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et les arcatures et qui font communiquer tes nefs. Tous ces arcs sont 
en tiers point. Leurs sommiers reposent sur une bande saillante de 
pierre qui présente la forme d'un tailloir bisauté. Les voûtes sont à 
croisées d'ogives sans clef. Les nervures sont prismatiques et naissent 
tantôt entre les sommiers des arcs, tantôt sur la bande bizautée, tantôt 
sur de petits culots coniques. Il semble que Tarchitecte a employé la 
croisée d'ogive sans bien connaître ce procédé nouveau pour la cons- 
truction des voûtes et qu'il ait tâtonné. 

» La porte s'ouvre au midi sous trois archivoltes à plein cintre et à 
vive arête, supportées par des pieds droits de même sorte. Les fenêtres 
sont petites et étroites; Tune d'elles, placée dans le mur septentrional de 
l'absidiole du nord est disposée de façon à projeter la lumière sur l'autel. 

» A l'extérieur on remarque autour de l'abside les restes d'une série 
d'arcatures reposant sur des corbeaux qui devaient supporter la corni- 
che de la toiture. MM. Benouville et Lauzun ont signalé une arcature 
de cette espèce à l'abside de Flaran. C'est la seule ornementation de 
Montant où il nous a été impossible de trouver la moindre trace de 
sculpture. 

> Deux tourelles placées aux deux côtés de la façade occidentale 
permettent de monter sur les voûtes où l'on pouvait se défendre en cas 
d'attaque; les murs goutterots ont conservé leurs merlons. 

» L'église possède deux tables d'autel romanes en marbre; elles sont 
rectangulaires et forment comme des plateaux; la partie centrale légère- 
ment approfondie est encadrée d'une moulure qu'entoure une bande 
large et plate. 

» Je ne saurais passer sous silence le clocher roman construit par 
notre collègue M. Francou sur la trav^ occidentale de la maîtresse 
nef. Cette blanche construction signale au loin l'église et le village de 
Montaut. 

» M. l'abbé Canéto a décrit le monument dont je viens de parler 
dans la Revue de Gascogne^ xi (1870), p. 533. On retrouvera cette 
étude dans les Eglises romanes de la Gascogne du même archéo- 
logue, p. 71 . 

> Après la visite de son église, M. le curé de Montaut a eu la bonté 
de nous ofifrir, dans' l'ancien prieuré qui lui sert de presbytère, une 
collation qui a été fort appréciée parles excursionnistes un peu fatigués 
par la grande chaleur. 

» Nous nous sommes rendus ensuite au château dont le propriétaire, 
M. le baron de Rouilhan, descendant direct des derniers barons de 
Montaut nous a fort gracieusement fait les honneurs. 
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» Le donjon, quoique bien inférieur à celui de Bassoues, nous a 
paru l'un des plus importants du Gers. Il a, en effet, de plus amples 
proportions que la plupart des tours de nos châteaux étroits comme des 
puits. Carré comme il est d'usage en Gascogne [je ne connais dans 
notre département que celui de Castelnau-sur-l'Auvignon qui soit 
rond], il se compose : d'une basse fossé qui constitue le rez-de-chaussée, 
d'un premier étage voûté,d'un second étage et d'une plateforme crénelée 
d'où la vue s'étend de tous côtés sur un très vaste horizon. Trois meur- 
trières qui mesurent à l'extérieur 0,10 c. de large et 0,30 c. de long 
éclairent cette tour. L'entrée est au deuxième étage; c'est aussi à partir 
du deuxième étage qu'a été ménagé dans l'épaisseur du mur un très 
curieux escalier, dont le couloir présente à sa partie supérieure une 
série de retraites correspondant aux saillies des marches; mais Tarchi- 
tecte,soit pour réduire le plus possible le passage,soit qu'il ait considéré 
les liteaux comme susceptibles de rupture sous le poids de la maçon- 
nerie, a disposé les pierres de taille en angle, afin de porter le poids 
sur les côtés. 

» Une cour voisine de l'église conserve encore des arcalures ogivales 
et un puits contemporain des plus anciennes constructions. Par une 
ouverture qu'on aperçoit à une certaine hauteur au nord de Téglise, on 
pouvait du château pénétrer au-dessus des voûtes où tout était disposé 
pour la défense. M. le baron de Rouilhan nous a montré une très belle 
cheminée en pierre, de la Renaissance. 

» A la salle à manger nous attendait un thé auquel nous avons tous 
fait honneur, et M. le chanoine de Carsalade s'est fait l'interprète de 
tous en témoignant à M. le baron de Rouillan notre reconnaissance 
pour son gracieux accueil. 

» M. Bonassies, maire de Montant et avocat au barreau d'Auch, 
dont la science, l'expérienceet le talent sont justement estimés, a voulu 
nous recevoir chez lui, et notre visite à Montant s'est terminée au bruit 
joyeux des détonations du Champagne. 

» Chacun prit place de nouveau dans les voitures. Descendus leste- 
ment dans la plaine, nous pûmes apercevoir à travers les peupliers le 
donjon isolé de l'ancien château d'Arcamont qui a été reconstruit un 
peu plus loin et nous arrivâtnes au Rieutort, le château de plaisance 
des ducs de Roquelaure. Jusqu'ici la campagne brûlée par le soleil ne 
nous avait montré que de pauvres récoltes, des terres épuisées par de 
longs jours de sécheresse. Nous étions dans ui^toasis fraii^t vert^^ 
nos yeux fatigués se çeposaient agréablement sur l'herbe des prairies, 
le feuillage et les fleurs. 
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» Nous avons admiré la belle et grandiose ordonnance des bàlî- 
ments^ des avenues, des promenades, des bosquets, des prés et des 
eaux. L'entrée principale est une magnifique porte percée dans les 
bâtiments du couchant du côté de Roquelaure. Elle donne entrée dans 
une grande et belle cour carrée. A Touest, au nord et au midi sont des 
décbargeSjdes écuries,des caves voûtées avec ouvertures en pénétration 
dans les voûtes, comme au château de Beaumont en Condomois, 
(constniction de Tarchitecte auscitain Pierre Souffron, au commence- 
ment du XY\i^ siècle). 

» Le bâtiment d'habitation tient tout le côté oriental de la cour, celui 
qui fait face à la grande porte. C'est un bâtiment sans étage, fort ample, 
fort correct, remarquable par les énormes modillons en pierre de taille 
qui supportent la toiture. 

» Cependant le soleil descendait rapidement à Thorizon, la belle 
verdure commençait à prendre des teintes plus sombres; il a fallu nous 
arracher aux charmes de ces lieux embellis par les architectes et les 
jardiniers paysagistes du gmnd siècle, et nous avons repris la route 
poudreuse. Quand nous sommes arrivés à Auch il était nuit. 

La comédie bourgeoise à Fleurance 

M. de Carsalade du Pont fait la communication suivante : 

« Se divertir, c'est se détourner de soi, s'en déprendre, en sortir; et 
pour en bien sortir, il faut se transporter dans autrui, se mettre à la 
place d'un autre, prendre son masque, jouer son rôle. Voilà pourquoi 
le plus vif des divertissements est la comédie où Ton est acteur. » 
M. Taine ouvre par cette réflexion le chapitre de son étude sur l'ancien 
régime, dans lequel il a peint avec des couleurs si vraies cette société 
de la fin du xviii® siècle emportée vers l'abîme par une force irrésis- 
tible et y courant au milieu de fêtes et de plaisirs sans cesse renouvelés. 
La passion de jouir avait remplacé chez elle les soucis virils et fait 
naître ce goût exagéré pour le théâtre que furent impuissants à satis- 
faire les acteurs gagés, et qui fit passer la comédie du théâtre officiel 
dans les maisons particulières. 

La comédie de société devint alors le grand divertissement. On la 
jouait chez les princes, chez les grands seigneurs, dans les châteaux 
de province, chez les magistrats, voire même dans les couvents; la 
maison bourgeoise elle-même, qui jusque-là avait paru être le dernier 
asile des mœurs austères, lui ouvrit largement ses portes. Ce fut un 
enlrainemeut général, la con[iédie à domicile. 

A Auch^ le théâtre était en permanence chez M. Tlritendant. Les 
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rôles étaient tenus par le grave magistrat et les personnes de la société. 
On a vu, dans la lettre adressée par Madame de Fitte à la marquise 
d'Arcamont, que les salons du palais de Tintendance s'emplissaient 
chaque soir d'acteurs et de spectateurs. Le président d'Orbessan avait 
installé, à grand frais, un théâtre dans son château d'Orbessan et y 
faisait jouer par la société des environs, les tragédies de Voltaire et les 
comédies grivoises de Collé. Il me souvient d'avoir lu, dans les Mémoi- 
res manuscrits du chevalier d'Antras, des détails curieux sur la comé- 
die bourgeoise à Mirande. Le théâtre était dressé chez la marquise de 
Vandomois; les dames et les jeunes messieurs de la ville s'étudiaient 
chez elle à jouer les persomnages tragiques, sous la direction du che- 
valier, dont le talent scénique était remarquable. 

Il semble que les graves événements de 93 auraient dû éteindre cette 
passion de comédie, ou du moins en diminuer l'ardeur. Ce fut tout le 
contraire. On ne joua jamais tant la comédie que sous la Terreur. Les 
Brutus et les. Scèvola paradèrent sur tous les théâtres et jusque dans 
les assemblées publiques. M. Bénétrix a cité, dans une de ses études 
sur la Révolution dans le Gers, un arrêté de Dartigoeyte qui enjoi- 
gnait aux filles d'aristocrates, sous peine de mort, de tenir des rôles 
dans les comédies que l'on jouait à Auch pour amuser le peuple. 

Il est surprenant qu'au milieu de cet entraînement général la ville de 
Fleuranceait attendu la fin de l'an xi pour se donner le plaisir de la 
comédie bourgeoise. L'occasion lui avait manqué, comme on va le voir. 
Ce fut le passage d'une troupe de comédiens qui révéla aux Messieurs 
de la ville leurs aptitudes scéniques; pour leurs débuts, ils s'essayèrent 
à la tragédie et jouèrent Mahomet ^ de Voltaire. Mais laissons la parole 
au directeur de la troupe, M. Antoine de Percin; il a tenu presque 
jour par jour le Journal de la Comédie fleurantine. Ce curieux docu- 
ment occupe plusieurs pages de son livre de raison (1) : 

< Le passage de quelques comédiens qui jouèrent trois ou quatre 
fois dans la salle du conseil de la commune, donna lieu à ce que nos 
jeunes gens se décidèrent à jouer même une tragédie. Mahomet j de 
Voltaire, fut la pièce que Ton mit à l'étude et qui, vers la fin de Tan 

(1) Ce livre de raison fait partie des archives de famille de Mme f.ézian, de 
Fleurance. Outre le journal d'Antoine de Percin, il renferme encore une volu- 
mineuse et précieuse histoire de la maison de Percin, écrite par M. Grégoire de 
Percin père» avec documents à Tappui. On y voit l'origine commune des Per- 
cin, marquis de Mongaillard, des seigneurs de. Lauret, etc., et des Percin de 
Fleurance. Je prie Mme Lézian qui a eu la bonté de me communiquer ce pré- 
cieux manuscrit de me permettre de lui offrir ici l'hommage public de *ma re- 
connaissance. * 



Digitized by 



Google 



— 111 - 

onze, fut exécutés par MM. Dulong d'Astafort, Dutaut, Dubosc, 
Poydebat, Deiijoy le cadet, de Fleurance. Le rôle de Palmyre fut 
rempli par la femme d'un acteur qui se trouvait alors ici depuis quel- 
que temps. 

» Le l®*" mai décida nos Messieurs à remonter sur les planches; et 
comme la salle de la commune n'était pas assez grande, ils résolurent 
de s'établir dans le grenier de Moméjan et le firent embellir d'une dé- 
coration en toile peinte représentant le Capitole et exécuté par Patris, j 
artiste de Fleurance. C'est là que fut donnée la tragédie de la Mort de \ 
César. M. Dulong d'Astafort jouait Brutus et Percin remplissait le ' 
rôle d'Antoine; Pouydebat, celui de Cassius; Dubdsc, celui de Cézar; I 
Cimber était joué par le cadet Denjoy; Décimus, par Laifitte l'aîné, et 
Lucius, par Lébé l'aîné. Dabolla fut confié à Denjoy le dernier. 

» Cette pièce, dont la représentation eut lieu le 5 messidor an xii; 
eut assez de succès. Elle fut suivie de Janot ou des battus payent 
Vamende, comédie dans laquelle M. Sentex joua le rôle de Janot; Du- 
long d'Astafort celui de Ragot, etc. Mme Sénat remplit le rôle de 
Mme Ragot et Mlle Dulong celui de Suzeite. L'exécution de cette 
pièce réussit, et l'on se retira content des efforts de ces artistes. 

• Rien n'exalte comme le succès et les encouragements que Ton 
reçoit : aussi, au sortir du grenier où l'on venait de jouer, il fut décidé 
qu'il était impossible d'exécuter là-dedans comme il faut une pièce de 
théâtre. Cela fut bien prouvé dans un superbe ambigu que donna alors 
à quelques amateurs M. Denjoy le père. Pouydebat, le lendemain, 
rassembla quelques amis et leur fit sentir la nécessité d'avoir une salle 
de spectacle pour se récréer quelques soirs d'une manière agréable. 
Ses observations furent goûtées. On proposa de suite plusieurs en- 
droits, mais chacun offrait trop d'inconvénients. 

» Enfin, M. Percin proposa la chapelle de l'hôpital. On s'y rendit 
sur le champ, et il fut reconnu qu'en joignant à la chapelle la sacris- 
tie avec la chambre qui se trouvait sur le haut, oit aurait un local 
assez commode pour l'établissement qu'on voulait faire. M. Percin fut 
chargé de s'arranger avec Carbonau, le tuilier, qui avait affermé ce 
local, de faire lever le plan et de l'exécuter ensuite le plus tôt possible, 
avec l'agrément des administrateurs de l'hospice. 

» M. Percin remplit l'attente de ses camarades impatients, car dans 
un mois, à compter du jour où l'on fut visiter ce local, le théâtre que 
l'on voit aujourd'hui fut exécuté dans son entier par Déias, charpen- 
tier; Rigal, peintre d'Astafort, allongea la décoration du palais qui se 
trouvait trop courte. C'est sur ce théâtre que le 23 thermidor an xii, ou 
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donna la tragédie de Bruina. Cette pièce fut exécutée d'une manière 
avantageuse; chaque rôle fut beaucoup mieux rempli que l'on ne s'y 
attendait. Beaucoup d'étrangers vinrent ce jour-là, qui se trouvait 
être aussi la fête locale, et l'on vit qu'ils se retirèrent très contents. 
M. Dulong jouait Titus, Poydebat Brutus, etc. Madame Sénat eut la 
complaisance de jouer le rôle de Lucie. Cette pièce fut suivie du 
Désespoir de Jocrisse^ comédie qui fut également couverte d'applau- 
dissements. M. Sentex joua le premier rôle. M. Lebé y joua aussi; et 
là encore Mademoiselle Laval la cadette voulut bien prendre un rôle 
avec Madame Dulong. » 

« Depuis, le 23* vendémiaire de l'an xiii, l'on joua V Indigent ^ 
drame. M. Cortade, de Bordeaux, qui se trouvait alors à Fleurance, 
prit le rôle de Petit-Maître. Les autres furent remplis par les amateurs 
qui avaient paru, à l'exception de celui de l'Intendant que mon beau- 
frère Carrère avait occupé. Cette pièce réussit mieux que les amateurs 
ne l'espéraient. Dans les répétitions on se défiait de Tuco; cependant, 
sans effort ni étude, on fut très content. Cette pièce eut pour suite 
V Intendant comédien malgré lui. C'est là où M. Denjoy Taîné étonna 
tout le monde; il remplit tout le rôle de travestissement d'une manière 
la plus agréable; mais celui de perruquier-garçon, fui exécuté comme 
il ne l'a peut-être jamais été sur les meilleurs théâtres. La salle était 
dans l'enthousiasme. Ce fut un coup de maître; l'impression qu'il ût 
fut étonnante. » 

A partir de ce moment, les représentations se succèdent presque 
sans interruption; l'élan est donné, l'entraînement est général. Les 
dames, qui jusque-là s'étaient tenues à l'écart où n'avaient accepté que 
timidenient de paraître sur la scène, montent sur les planches et don- 
nent la réplique aux messieurs avec un entrain, une grâce, un naturel 
qui soulèvent les applaudissements. 

Bientôt, le succès grandissant, il fallut créer une société d'action- 
naires pour l'exploitation du théâtre. Citons le journal du directeur : 

« Le soin que M. Percin se donna pour l'exécution des projets de 
ses amis, l'activité qu'il y mit lui mérita la direction de leurs affaires. 
En conséquence, la caisse des recettes lui fut remise et l'on s'en rap- 
porta encore à lui pour les embellissements de la salle, dont les frais 
cependant durent être proportionnés aux recouvrements et cela pour 
ne pas augmenter le prix des actions qu'il fallut faire pour le contrat 
du théâtre. Il y eut vingt actionnaires, dont l'un a avancé 1,500 livres 
au denier dix, pendant trois ans, époque qu'il devra être remboursé. Ce 
monsieur est J.-M. Garac. » 
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Cette société assurait Tavenir financier du théâtre. Nos acteurs, sti- 
mulés par le goût de plus en plus prononcé des Fleurantins pour la 
comédie, enivra d'ailleurs par le sucxîès, se donnèrent sans mesure à 
leur vocation nouvelle. Ce fut alors dans cette petite ville de Gascogne 
comme une fièvre théâtrale que renouvelaient chaque jour l'étude et la 
répétition des rôles, les préoccupations avant la levée du rideau, Teni- 
vrement du succès après, les louanges ou les critiques d'un public qui 
ne se composait pas seulement des habitants de la ville mais de ceux 
qu'attirait des cités voisines la réputation des artistes; et que dire encore 
des costumes et des travestissements, question capitale pour des acteurs 
provinciaux obligés de s'habiller tantôt en dieux, en vertus, en abstrac- 
tions mythologiques,en grands seigneurs, en turcs, en polonais d'opéra, 
et, pareils à ces figures qui ornent les frontispices des livres, tantôt en 
costume de paysans, de magisters, de marchands forains, de soubrettes, 
de laitières, de rosières, etc. A Venise, le carnaval durait six mois; à 
Fleurance, sous une autre forme, il durait toute Tannée. 

Voici le répertoire des pièces jouées par nos acteurs Fleurantins : 
l'Etourdi, de Molière, Ricco, V Avocat Patelin j Geneviève de Bra- 
bantj le Sourd ou l'Auberge pleine, le Soldat prussien, Crispin 
rival de son maître , l'Orphelin anglais, l'Auberge de Calais, le 
Mariage du Capucin, le Désespoir de Jocrisse, M. de Pourceau- 
gnac, la Fête de campagne, la Mort de César, Janot ou les battus 
payent l'amende, Mahomet, Brutus, l'Indigent, l'Intendant comédien 
malgré lui, le Barbier de Séville, M. de Crac, les Précieuses ridi- 
cules, Robert chef de brigands, le Retour imprévu, le Médecin 
malgré lui, le Légataire universel, Athalie. 

Les acteurs habituels étaient : MM. Dulong, Dutaut, Dubosc, de 
Percin, Denjoy l'aîné, Denjoy le cadet, Sentex, Pouydebat, Carrère- 
Lagarrière, Lébé, Castadère, Cortade, Margoet, Lafitte, Laborde; et 
Mesdames de Percin, Dulong, Laval Taînée, Laval la cadette, Brebat, 
Pouydebat, Sénat. 
Voici quelques extraits du journal de M. de Percin : 
« Le 9 floréal an xin, on donna une représentation de Geneviève de 
Brabant, tragédie, dans laquelle M. Dubosc fut très applaudi; il avait 
le rôle de Syfrey. M. Dutaut jouait dans celui de Gaule, duquel il se 
tira fort bien. Madame Sénat eut la bonté de se charger du rôle de 
Geneviève. Elle le remplit beaucoup mieux que ne permettait de l'es- 
pérer rétat dans lequel elle se trouvait alors. 

» Cette pièce fut suivie du Sourd ou faafterg'epteme. Jamais comédie 

n'avait plu comme le fit alors celle-là. Mademoiselle Laval fut très 

8 
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apiplaudie. EUe montre toujours de nouveaux progrès dans l'emploi de 
soubrette. Mesdames Dulong et Brebat parurent plus aisées et avec plus 
d'avantage <^\e- dans les précédentes représentations. La difficulté d'a- 
voir une quatrième dame força Madame Percin à jouer le Maître d'au- 
berge. La journée fut terminée par un bal. 

* » Le 23 thermidor an xui , jour de la fête de saint Laurent, fut jouée 
la pièce de Mahomet, tragédie. M. Dulong avait le rôle de Mahomet; 
les autres rôles étaient remplis par Pouydebat, Denjoyle cadet, Dubosc 
et Lafitie. Cette pièce eut beaucoup de succès et fut bien applaudie. La 
personne qui plut d'avantage fut Mademoiselle Laval, qui voulut bien 
se diarger du rôle de Palmire. Accoutumé à la voir dans les sou- 
hiettes, le public fut agréablement surpris en la voyant dans ce nouvel 
emploi, duquel elle se tira beaucoup mieux qu'on aurait dû s'y attendre. 
J'ajoute qu'elle fit plus de sensation sur la scène que pas un de nos 
amateurs. Jamais fête locale ne fut plus brillante par le concours 
d'étrangers qui s'y rendirent et par le bal qui suivit le spectacle. Pour 
seconde pièce on donna V Avocat Patelin^ dont on fut très content. 

» Le mardi-gras 1796, l'on a joué Pourceaugnac, avec beaucoup 
d'avantage pour les amateurs.M.Senlex remplit le rôle du gentilhomme 
limousin. Sbrigani, fut joué par M. Percin; les médecins par Lébé et 
Margoet; le premier apothicaire, par Tuco-Cortade; Laboriîe était 
Eraste, et Cortade le cadet s'était chargé du rôle de suisse.Les paysans 
furent remplis en travestissement, par MM. Denjoy et Cortade cadet. 
Mite Brebat, joua Julie, et Mlle Dulong, Nérine. Celte pièc« fut 
précédée d'une reprise de La Fête de Campagne, présentée par 
M. Denjoy, qui fit à son ordinaire le plus grand plaisir. 

» Ladouzièmereprésentation eut lieu le 1*^ juin 1806. On s'est rendu 
au désir de quelques dam^ de la ville et l'on a,à cet effet, joué Athalie. 
Cette pièce a eu plus de succès qu'on ne devait s'y attendre; chacun 
fut accompli dans son rôle. La scène était ornée d'un chœur composé 
des jeunes demoiselles de la ville. Au milieu de toutes^ celle qui inté- 
ressa le plus, fut Mme Pouydebat, qui étonna tout le monde par la 
manière supérieure dont elle débita et rendit le rôle de Jésabeth. Son 
mari avait celui du grand prêtre. Mme Sénat remplit le rôle d'Athalie; 
Percin celui de Baal (Mathan); le cadet Denjoy celui d'Abner, et 
Lafitte l'aîné, celui de confident. 

> On do»napourlatreizièmereprésentation,le jour delà saint Laurent 
1806, le Barbier de Séville. Mme Sénat s'acquitta avec beaucoup 
é'ialelligenoe du rôle de Rosine. Bartholo fut joué avec succès par 
M, Cortade^ de Bofâeaux^qui se trouvant à Fleurance dans ce moment 
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remplaça M. Sentex, qui tomba malade neuf jours avant la représen- 
tation de cette pièce. Le rôle du comte fut rempli par M. Carrère le 
cadet: il fut très goûté. M. Denjoy Taîné fut applaudi beaucoup dans 
le rôle de Figaro, qu'il remplit parfaitement bien. M. Basant joua 
Bazile. 

» Cette pièce fut suivie d'une reprise de V Auberge de Calais, dans 
laquelle M. Denjoy Faîne brilla on ne peut plus. 

> La quinzième représentation a eu lieu le dimanche gras de cette 
année 1808. On a donné Robert chef de Brigands^ comédie, et le 
Retour imprévu^ de Régnard. M. Dulong, d'Astafort joua avec beau- 
coup d'avantage le rôle de Robert et fut dans plus d'un endroit supé- 
rieur à ce qu'il s'était montré jusqu'ici. Cette pièce, dans laquelle 
Mme Sénat déploya beaucoup de sensibilité dans le rôle de Sophie, 
eut plus de succès qu'on ne l'espérait d'abord, parce que l'éloignement 
de lacteur principal ne permit que de faire trois répétitions. 

» Le Retour impréou fut joué supérieurement. Jamais pièce n'a été 
mieux exécutée. Mme Percin qui débuta ce jour-là dans le rôle de 
Lizette, charma toute l'assemblée par son aisance et sa franche galté. 
M. Percin avait le rôle de Léandre. 

» Le mardi gras suivant, M. Denjoy et Mlle Dulong charmèrent 
tous les spectateurs^ l'un dans le rôle de Sganarelle, l'autre dans celui 
de Martine du Médecin malgré lui. Mme Percin eut l'emploi de la 
nourrice. Il faut rapporter ici une anecdote qui prouve que cette 
agréable débutante ne s'intimide ni ne se déconcerte pas trop aisément. 
Pendant que c'est à elle à parler, et n'entendant pas le mot du souffleur, 
elle s'adresse directement à lui pour le demander et l'ayant entendu» 
elle baille ce dialogue avec tant de grâce et de gaîté,qu'elleest applaudie 
par la salle tout entière. » 

Le journal de M. de Percin s'arrête au 14 août 1808. 

Couvent des CordeUers d'Auch 

• M. Délias, poursuivant ses recherches sur les communautés et con- 
fréries d'Auch avant la Révolution, est amené à s'occuper des Corde- 
liers. 

€ C'est de 1255 que date l'établissement dans notre ville de « ces 
if chevaliers de la pauvreté que saint François d'Assise avait envoyés 
» de toute part chercher tournois spirituels pour y vaincre les âmes en 
» champ clos. » 

p Hispan de Massas pourvut à leur établissement, que Géraud V, 
comte d'Armagnac, rendit définitif, en leur donnant, à celte fin, une 
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Gers, en 1820^ pour le casernement de la gendarmerie. La cession en 
fut consentie, après une résistance de plusieurs années, à la chaire 
par l'Administration civile de supporter à concurrence d'une somme de 
6,000 fr. les frais relatifs au déplacement que devait subir la manu- 
tention des vivres et de faire Tabandon pour le service des lits mili- 
taires d'une partie des écuries de la Préfecture (1). 

» Les travaux de construction de la caserne de gendarmerie s'élevèrent 
au chiffre de 34,900 fr. et furent dirigés par l'architecte Lodoyer, de 
1820 à 1828. 

» Le cloître ne fut démoli qu'en 1843; on construisit alors, sur son 
emplacement, une chaussée pavée en revers pour écarter les eaux plu- 
viales et préserver les écuries de l'humidité. 

» Les débris gothiques du cloître provenant de sa démolition, laissés 
dans la cour de la gendarmerie, furent abandonnés à la merci de tout 
le monde et se trouvent ainsi dispersés (2). 

» Les degrés du porche de l'église ont été supprimés et le vandalisme 
révolutionnaire ou contemporain n'ont épargné que le lambris, les murs 
extérieurs de l'église et la salle capitulaire. Le maître-autel, la chapelle 
de Saint-Crépin, trois autres chapelles avec leurs rétables, le grand 
chœur, la chaire, l'antique lutrin, les statues des quatre évangélistes, 
les mausolées, les plaques de marbre, les reliquaires, les ornements, 
tout a disparu, et ce passé religieux se trouve aujourd'hui remplacé par 
les fourgons de notre année. 

» L'église des Cordeliers d'Auch a cependant son histoire. On y fêta, 
le 9 juin 1731, la canonisation des bienheureux Jacques de la Marche 
et François Solan, religieux de l'Ordre de Saint-François. Les fêtes 
durèrent huit jours. 

» Il existe une relation de cette cérémonie, in-4° de 10 pages, im- 
primée à Toulouse chez la veuve Hénault, 1731. 

« Cette relation donne des détails circonstanciés des fêtes et de l'orne- 
meniation des églises des Cordeliers : 

« Les assortiments du maître-autel consistaient en six grands chan- 
» deliers d'argent, avec leurs cierges et un crucifix en même métal. Le 
» devant de l'autel, avec les crédences, était à fonds d'argent, en relief 
9 d'or, le tout accompagné de plusieurs reliquaires et de tableaux de 
» prix. » 

(1) Lettre du ministre de la guerre au préfet du Gers, du 29 février 1820 (Arch. 
départ.). 

(2) A. Lavergne. Eœcurslons de la Société française d'archéologie dans le 
Gers en 1881 (Auch, Koix, impr.), pages 30, 31. — Une partie de ce cloître a été 
reconstituée dans une des salles du musée de la Société historique de Gascogne. 
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« Le chapitre de la métropole ouvrit ensuite son trésor et offrit ses 
» plus riches ornements, ses vases sacrés et son argenterie la plus pré- 
» cieuse. La sacristie du couvent se trouva tout à coup enrichie de 
f plus de quarante mille livres d'ornement d'autel ou de chœur, tirés 

> des trois fameuses chapelles de feu M. le cardinal de la Trémouille, 

> de M. de Trapes, et de M. de Vie, archevêque d'Auch ;' ensemble de 

> l'ornement noir glacé d'argent relevé en bosse d'or (deux écussons 
» de France à chaque pièce), donné par feue la reine-mère à M. de la 
» Mothe-d'Houdancourt; de six bâtons de chantre, de deux encensoirs 
» avec leurs navettes, de deux grands calices et de la maîtresse croix, le 

> tout en argent, mais plus riche par la main de Touvrier que par la 
» matière. » 

> Une ordonnance du grand sénéchal (1), du 12 mars 1789, désigna 
réglise des Cordeliers pour la tenue de l'Assemblée des trois Etats fixée 
au 20 mars de la même année. 

» C'est également dans cette église que fut prêté, le 22 janvier 1791, 
le serment civique (2), f 

M. Tierny dit qu'à la série des destinations successives qu'a eues le 
couvent des Cordeliers, il faut ajouter que le Conseil général a décidé 
d'y installer les Archives départementales. Ce sera une excellente 
mesure; le couvent des Cordeliers renferme, en effet, d'importants ves- 
tiges de son passé religieux, l'ancienne salle capitulaire notamment, 
avec ses belles voûtes du xiv« siècle et ses peintures murales (celles-ci 
n'ont pas été sans souffrir de la transformation de la salle en magasin 
à fourrages). Sur un des côtés de la cour, on voit encore les arcatures 
élégantes du cloître; ces restes archéologiques, qu'on pouvait croire 
voués à l'oubli et à la destruction, mériteraient d'être mis en lumière 
par une restauration intelligente. Ils seront du moins soustraits à toutes 
les causes de détérioration qui les menaçaient. 

La dévotion à Saint-Martin en Gascogne 

M. Despaux met sous les yeux des membres présents à la réunion 
une très ancienne statue en bois représentant saint Martin et dont il 
fait don au musée de la Société historique de Gascogne; cette statue a 
été trouvée à Antras et provient de Téglise de ce lieu. 

M. Despaux rappelle à ce sujet que saint Martin, dont le culte fui 

(1) Ordonnance du grand sénéchal d'Auch (il Auch, chez J. -P. Duprat, impri- 
meur du roi), in-folio. ^ 

(2) Moniteur du 25 janvier 1791, u" 25. 
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toujours si répandu dans le nord de la Gaule, dut être à Tépoque 
gallo-romaine un des saints les plus populaires de la Gascogne. La 
première église d'Auch, située sur les bords du Gersj à l'endroit ouest 
le moulin qui porte encore son nom, lui était dédiée; on pourrait citer 
outre réglise d'Antras, une foule d'autres églises dans le diocèse. 

M. de Carsalade fait observer que cette dévotion ne s'explique pas 
seulement par le souvenir profond qu'on garda en Gaule de cette grande 
figure d'apôtre^ si propre à frapper l'imagination des foules, mais que 
le nom même du saint fut pour quelque chose dans sa popularité. 
Martinus est eu efTet un diminutif de Mars, et d'après la pratique 
constante des premiers apôtres du christianisme, des églises dédiées à 
notre saint (qui est du reste le patron des guerriers), durent souvent 
prendre la place de temples érigés autrefois au Dieu de la guerre. 

L'ordre du jour étant épuisé, M. de Carsalade, au nom de toute la 
Société adresse ses félicitations à M. le général Grillon appelé à remplir 
au ministère de la guerre le poste élevé de directeur du génie. 

« M. le général Grillon, dit-il, a été un des premiers, avec M. le 
Préfet du Gers, à répondre à l'appel que nous avons adressé, il y a un 
an, à tous c^ux qu'intéresse l'histoire de notre passé. Ce haut patronage 
a été pour beaucoup dans le succès de nos soirées archéologiques 
auxquelles, de son côté, M. Léonce Couture a donné dans la Reeue 
de Gascogne, une hospitalité si large et si empressée. 

> Non content d'être des plus exacts à nos séances, M. le général 
Grillon a tenu à prendre part à nos excursions archéologiques et il 
s'est montré là ce qu'il est toujours, bon, aimable, accueillant^ oubliant 
qu'il nous était supérieur et par la position et par le talent et se mêlant 
à nous avec une simplicité charmante. Ces souvenirs sont inoubliables 
et le général restera parmi nous comme le vrai modèle du parfait 
archéologue et du sympathique confrère. » 

M. le général Grillon remercie M. de Carsalade de ses félicitations; 
il ne mérite pas, dit-il, les éloges qui viennent de lui être donnés pour 
son exactitude aux séances et aux excursions de la Société qui ont 
toujours été pleines d'intérêt. En adressant lui-même ses adieux aux 
membres de la Société, il dit que de loin comme de près il suivra leurs 
travaux et aussi leurs excursions, auxquelles il prendra part dans la 
mesure du possible. 

La Société s'ajourne au 4 décembre. 
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XI 
Séance du 4 Décembre 1893 



PréeicL'enee de M. le PREFET DU GERS 



Présents : MM. Ballas^ Calcat, de Carsalade du Pont, 
Chavet, Cocharaux, Dartigues^ Daudoux, Dellas, Lacoste, 
J. Lacomme, Lagarde, Le Bret, Lozes, Albert Lozes, Métivier, 
D*" Samalens et Tierny, secrétaire. 

Fiû[ence trouvée à Arcamont 

M. le Préfet met sous les yeux des membres de la Société un légu- 
mier en faïence décorée provenant du château d'Arcamont. C'est ime 
très belle pièce de collection dont la date n'est pas douteuse; sa forme 
nous montre, en effet, qu'elle est absolument du style Louis XV. Quant 
à l'origine elle est plus difficile à déterminer; d'abord est-c^ un produit 
de Marseille ou de Strasbourg? Les couleurs et les motifs de décoration 
sont presque identiques à Marseille et à Strasbourg, c'est au toucher 
seulement qu'on peut les différencier; le Marseille ayant habituellement 
plus de relief. 

M. de Carsalade fait remarquer que sur le légumier en question 
figurent des papillons et que c'est un motif de décoration qui a été très 
souvent employé à Marseille. 

M. le Préfet dit que c'est surtout le coloris qui doit nous guider pour 
la détermination d'origine; or, dans la pièce en question le rouge est 
moins intense que dans les produits de Marseille et de Strasbourg; 
aussi en la rapprochant d'autres pièces dont l'origine est certaine, il 
croit que le légumier provenant de la famille d'Aixîamont, faisait partie 
d'un service sorti des fabriques d'Aprey, lesquelles ont joui d'une 
grande vogue au xvni« siècle. 
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M. de Carsalade dit que l'existence dans la famille d'Arcamont d'un 
service de table d'une provenance étrangère à notre pays n'est pas pour 
nous surprendre; la marquise d'Arcamont bien que d'origine dauphi- 
noise était avant tout parisienne et très mêlée à la vie de la cour de 
Louis XV; c'est d'elle évidemment que provenait le service dont M. le 
Préfet possède une épave. 

La noblesse et la Sénéchaussée d'Auch aux Assemblées électorales de 1789 

M. Bladé, indiquait jadis l'intérêt qui s'attacherait à la publication 
des catalogues officiels de la noblesse de nos contrées en 1789,en tnême 
temps M. Léonce Couture recommandait de signaler les procès-ver- 
baux et les cahiers manuscrits ou imprimés de toutes les sénéchaussées 
comprises dans l'intendance d'Auch (1). 

Ce sont, en effet, des documents de premier ordre qu'il est intéres- 
sant de faire connaître. L'appel de nos savants compatriotes a été 
entendu en ce qui concerne la sénéchaussée d'Auch, dit M. Délias, et 
il rappelle à ce sujet les travaux de M. Bastard d'Estang, Amédée 
Tarbouriech et autres. 

Il n'en reste pas moins de regrettables lacunes à combler; par 
exemple on ne possédait jusqu'aujourd'hui aucune liste des nobles de 
la sénéchaussée d'Auch. Mais si les dépôts publics (archives nationales 
et départementales) n'ont pas ce document, il n'en est pas de même- 
des archives privées. C'est ainsi que M. Délias donne lecture des 
noms des gentilshommes de la sénéchaussée d'Auch présents à 
V Assemblée des états du 20 mars 1789. Cette liste offre tous les 
caractères voulus d'authenticité, puisqu'elle est écrite de la main du 
marquis d'Arcamont qui faisait lui-même partie de l'Assemblée. Il y 
avait 161 membres présents qui 'étaient eux-mêmes porteurs de 87 
procurations (2). 

La noblesse élut M. de Luppé pour son représentant aux Etats- 
Généraux et elle résuma ensuite les différents points qui devaient être 
présentés à la discussion des Etats. Ce Cahier des doléances de la 
noblesse (S) réunie en assemblée préparatoire étoimeTSiii par la har- 
diesse des réformes demandées, si l'on ne savait que presque partout 
les gentilshommes furent les promoteurs du mouvement de 1789: il 
contient en résumé les réformes que la noblesse formula ensuite défini- 



(1) Riwue do Gascogne, 1864, pp. 481 et siiiv. 

(2) Cette liste sera publiée dans V Annuaire du Gers de 1894, 3» partie. 

(3) C'est un cahier de 10 feuillets, sans nom d'imprimeur. 
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tivement dans les cahiers de la noblesse et des sénéchaussées d'Aiich 
et de Lectoure, publiés par M. Bastard d'Estang. 

La TlUe d'AuGh en 1576 

M. de Carsalade du Pont fait la communication suivante : 

Lorsque Catherine de Médicis vint à Auch, en 1578, pour son 
enlrevue avec son gendre, le roi de Navarre, elle fut suivie par la fleur 
de la fioblesse de France. Parmi les gentilshommes de sa suite se 
trouvait le duc de Bouillon. J ai été curieux de rechercher dans les 
Mémoires du duc l'impression que lui avait produite notre capitale de 
Gascogne. « Auch, dit-il. est une petite ville presque peuplée de prê- 
tres. » — J'avoue que mou amour-propre se trouva blessé de cette qua- 
lification de petite ville donné à l'antique Augusta Auscorum^ à la 
capitale de la Novempopulanie. 

Je me souvins alors que notre compatriote Belleforest avait com- 
posé, en 1575, trois ans avant que notre ville n'eut Thonneur de re- 
cevoir M. le duc de Bouillon, un gros ouvrage intitulé: Cosmogra- 
phie universelle, dans lequel il donnait une vue cavalière de la ville 
d'Auch. 

Je pris le gros volume, et il me fut hélas ! trop facile de me con- 
vaincre que le duc avait raison. Notre bonne ville qui s'étale aujour- 
d'hui si largement sur le coteau et dans la plaine enserrée, alors dans 
ses remparts de pierre, était en effet une petite ville. Mais quelle petite 
ville ! et que j'en connais de grandes, voire même Sedan, où M. le duc 
entretenait garnison, qui eussent voulu lui ressembler. Il y avait un 
archevêque dans un magnifique palais, un chapitre métropolitain com- 
posé de vingt chanoines et parmi eux le célèbre historien Catel, des 
prébendiers à leur suite, tous gens de bien, des moines de tous les 
ordres. Bénédictins, Dominicains, Franciscains, un collège célèbre à 
cent lieues à la ronde, un corps de ville que M. de Monluc prisait très 
fort, un sénéchal, des magistrats qui savaient leur droit comme pas 
un, une cathédrale sans rivale avec dix églises suffragantes, enfin une 
petite ville qui subit bien des assauts et ne fut jamais prise, Auch la 
la pucelle, la bonne ville du roi de Navarre ! 



La Cosmographie de Belleforest est un ouvrage rare, connu de 
peu de gens. On ne le rencontre guère que dans les grandes biblio- 
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thèques publiques, et encore (1)... Je suis persuadé qu'en vulgarisant la 
vue de la ville d'Auch qu'il renferme, je fais une œuvre utile et patrio- 
tique. Voici cette vue avec le commentaire de Belleforest, moins bref 
et moins dédaigneux que celui du duc de Bouillon : 
a L'Armaignac est de grande estendue, ayant en soy et de belles 

> cités, entre lesquelles est Auchs, appelée Auguste, Novempopulanie et 
* colonie des Ausciens, laquelle estant posée sur le Gers est bastie sur 
» une roche vive de difficile accez, sinon du costé qu'on va à Vie Fasen- 
» sac, et est sa figure vague du costé nommé la Treille; mais au bault 
» qui fait le corps de la cité, elle est très bien peuplée et remplie, ainsi 
» que vous en pourra faire foy le présent pourtraict, duquel nous a ac- 
» comodez le sieur de Tlsle, gentilhomme natif de la cité d' Auchs, et 
» affectionné grandement à sa ville, et gloire de sa patrie, comme il a 
» aussi du coustumier d'Auch et de sa police y observée. 

» En ceste ville vous voiez TEsglise de Sainte Marie, estimée entre 
» les plus beaux et magnifiques temples de TEurope, veu la superbe de 
» sa structure, les marbres et antiquailles y dressées, et la grandeur de 
» rédifice : auquel a présidé jadis St-Orens, au nom duquel est fondé 
» un beau et riche prieuré de moynes de St-Benoist qui dépend do 
» Clugny. 

» J'ose dire que l'Esghse cathédrale d' Auchs est la mieux ser- 

1 vie de tout qu'il y en a en Aquitaine, y ayant si grand nombre de 
» chanoines, prebendiers, chapellains, chantres et choristes; qu'il sem- 

> ble que ceux-cy seuls suffisent pour emplir une esglise (2) et tous 
» aiant revenus suffisants pour vivre... Les autres esglises d'Auchs 
» peuvent par vous estre à plein considérées au plant, comme aussi les 
» portes et les édifices plus rares qui sont en icelle cité fidelle%au Roy, 
« et laquelle s'est conservée durant les troubles par la sage conduite 
» des citoiens, quoique l'ennemi ait voltigé à l'entour des finages 
» d'icelle. » 

Un médecin du XVI* siècle, Jean Rizot, oouUste, de Tournecoupe 

Communication de M. Tierny : 

« En vous présentant Jean Rizot comme une célébrité médicale du 
XVI® siècle, je craindrais d'être accusé d'exagération; admettons, si vous 

(1) Les gravures renfermées dans la Cosmographio ne contribuent pas peu à 
rendre cet ouvrage de plus en plus rare. Les marchands d'estampes en ont détruit 
et en détruisent chaque jour nombre d'exemplaires pour en vendre au détail, et 
fort cher, les gravures. 

(2) Cette remarque semble justifier l'affirmation dn duc de Bouillon, à savoir 
que Auch est une ville « presque peuplée de prêtres. » 
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le voulez, qu'il s'agit d'une célébrité locale, régionale, disons gasconne^ 
à condition de ne pas prendre le mol dans son sens figuré. Réduite à 
ces termes, ma proix)sition vous paraîtra sans doute acceptable. Jugez- 
en d'ailleurs par la façon dont parlent de Rizot ses contemporains, 
les magistrats du Sénéchal de Lectoure, gens très graves assuré- 
ment : 

€ Il n'est, disent-ils, personne plus utile en la province; il a pour 
» guérir les yeux des traitements souverains, témoin M. Sonis, 
» homme de lettres (1), dont il a sauvé la vue. Celte réputation bien 
» établie l'amène à faire de fréquents voyages pour aller au loin soi- 
* gner les malades. » 

f Mais, sans doute à cause de ses occupations nombreuses, Jean 
Rizot avait oublié de payer les deniers royaux et municipaux (nous 
dirions aujourd'hui ses impositions). C'était bien dangereux, surtout à 
une époque où les créiiiiciers usaient couramment du droit redoutable 
de la contrainte par corps. Aussi, un jour qu'il était venu à Lectoure, 
Francis Bilhères, marchand et fermier des deniers royaux, le fit-il jeter 
en prison comme un vulgaire débiteur. 

> Aussitôt, grand émoi dans la ville; que va-t-on devenir si un 
homme si utile à ses concitoyens est à la merci du premier créancier 
venu? S'il demeure prisonnier, quel désastre « pour les pauvres mala- 
» des; ils peuvent tomber au grand inconvénient de leurs yeux à faulte 
» de secours et de prompte médecine! » 

» Jean Rizot avait adressé à la cour une requête tendant à son élar- 
gissement, on y fit droit; et pour parer aux incertitudes de l'avenir, on 
se hâta de lui donner une sauvegarde du roi. C'était faire de lui un pri- 
vilégié, c'était le soustraire à la juridiction des justices ordinaires; plus 
de prison préventive, plus de prison pour dettes, on lui assurait, comme 
on disait alors, la complète régence de sa personne. 

» Voici d'ailleurs le jugement rendu à cet effet par la cour du séné- 
chal d'Armagnac : 

» Du second jour de septembre 1591, pardevanl M. Labarlhe, lieu- 
» tenant particulier, acistans Cane, Lescuraing, Garros, Lavenier et 
» Boudet, assesseurs. 

* Par Marcilly aussi conseiller, a esté rappourlé le procès d'entre 

(\) Dans le document icianalysé on a laissé en blanc le prénom de M. Sonis. 
Il s'agit sans doute de Hernard, pasteur protestant que ses ouvrages peuvent fîiire 
qualifier homme de lettres et dont le plus connu est la réponse à la déclaration 
de Jean de Spondc. Il avait un frère, Jean, qui était médecin. (Kenseignemenl 
fourni par M. Ad. Lavergne). 
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» M® Jean Rizot, médecin occuliste, suppliant et demandeur en cassa- 
» tion d'emprisonement et autres fais contenus en sa requeste, d'une 
» part, François Bilbères marchant de la presante ville de Lectoure 
» deffandeur d'aultre, cloz en droict, les pièces veues, 

» Ledict Marcilly, par plusieurs raisons de droict, a dict led. Rizot 
» estre personne très privilégiée et non subjecte à estre arrestée ouem- 

> prisonnée pour aulcuns deniers royaulx ou municipaulx deubz par 
» la communauUé du lieu où il seroict habitant, d'aultànt qu'il est 
» notoire qu'il n'y a personne en ceste province plus nécessaire et utille 

> que led. Rizot, qui est en réputation d*estre souverain médecin occu- 
» liste et estre fort expert en la guerison des yeulx; à raison de quoy il 

* est appelle souvent en divers lieux, principàllement en la presante 

> ville lorsqu'il se trouve quelcun qui soict en danger de perdre la 
» veue, ce que le deffandeur mesmene penlt ignorer et d'ailheursordi- 
3 nerement et presque chasque jour, du lieu de Tournecouppe d'où est 
» led. Rizot, viennent plusieurs personnes riches et bien soulvables, 
» ausquelles se pourroict et peult encore led. deffandeur mieulx adresser 
» qu'aud. Rizot^ lequel sy demeure prisonier, beaucoup de pouvres 
» malades peuvent tomber en grand inconveniant de leurs yeulx à 
» faulte de secours et prompte médecine. 

» A raison de quoy et pour la conservation de l'utillité pnblicque et 
» coustume de tout temps observée en lad. ville, entherinant lad. 
» recqueste, casseroict l'emprisonement dont en icelle, concederoict 
» aud. Rizot plainement la rejeance de sa personne, en meetant icelluy, 
» comme médecin susdict, en la protection et sauvegarde du Roy et 
» nostre, luy permectroict aller venir et sesjourner par toute la présente 
» seneschaucée, en la qualité susdicte et pour l'utillité publicque, en 
» toute liberté de sa personne; faisant inhibition et deffence à toutes 

* personnes, de quelle quallité et condition qu'elles soient, arrester ou 

> faire arrester cy après led. Rizot vacquant à ce dessus, sans préjudice 
» des deniers royaulx et aud. Bilhères et aultres de leurs actions à 
» poursuivre contre qui appartiendra et sans despens de la présente 
» instance. 

» Cane, de l'advis dud. Marcilly. sauf que diroict que la qualité dud. 
» Rizot debvroict estre par ung préalable verifBée. 

» Lescuraing a dict n'estre pas besoing de veriffîer par ung préa- 
» lable la quallité dud. Rizot à cause de la notoriété d'icelluy et pour 
« ce que led. Rizot avoict esté expressément appelé ses jours derniere- 
» ment passés en la presante ville pour medicamanter les yeux de 

> M^ (un blanc) Sonis, homme de lettres, et qui peut servir beaulcoup 
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» à la république à Tadvenir et par plusieurs aultres raisons de Tad- 
> vis dud. Marcilly rappourteur. 

» Garros, Levenier et Boudet, de Fadvis dud. Marcilly, comme 
» aussi led. sieur Labarthe et Ta conclud et arresté avec la plus grand 
» oppinion. 

» Tauxé le rapport ung escu sol (1). » 

» Il faut bien avouer pourtant que celui que Ton considérait alors 
à Loetoure oomme un bienfaiteur de l'humanité nous est à peu près 
inconnu. En dehors de ce qui nous est révélé parle procès que je vous 
signale, nous ignorons tout de lui : Tépoque de sa naissance, la date 
de sa mort, ses travaux, sa famille, son lieu de naissance (sans doute 
Touroecoupe); ses grades, ses diplômes; en avait-il? Je serais porté à 
croire que non, je remarque en efiEet que dans le procès précité, un des 
conseillers hasarde timidement qu'il serait peut-^tre bon de vérifier la 
qualité de médecin du demandeur.* Les autres aussitôt de se récrier : 
quelle raison d'aller demander à cet habile homme en vertu de quel 
droit et à quel titre il guérit ses malades ! 

» Je suis tenté de supposer d'ailleurs qu'il ne se contentait pas de 
médicamenter les yeux et qu'il dut pratiquer surtout la médecine opé- 
ratoire. Notez que nous sommes à la fin du xvi« siècle, c'est-à-dire à 
une époque où la science chirurgicale a fait un pas immense gr&oe aux 
travaux d'Ambroise Parée, qui lui non plus n'avait pas ses grades ou 
du moins ne les eut que fort tard parce qu'il ignorait le latin, non erat 
dignua inirare in dodo corpore, 

» On peut, je crois (sans aller trop loin dans le champ de l'hypo- 
thèse), supposer que Jean Rizot fut lui-même un élève de Parée. Cette 
opinion vous paraîtra plus probable si vous vous rappelez qu'avant de 
devenir chirurgien ordinaire du roi Henri II, Ambroise Parée fut atta- 
ché au service dti roi de Navarre, Antoine de Bourbon^ qu'il le suivit 
dans ses expéditions et fut donc appelé à résider souv^it en Gascogne. 
Or il signalait partout son passage^ moins peut-être par ses opérations 
que par ses enseignements. Il n'était pas seulement chirurgien habile, 
mais avant tout professeur; c'était un maître^ un docteur, dans le sens 
rigoureux du mot. 

» Quoiquoi en soit, élève ou non de Parée, Jean Rizot me semble 
avoir été dans son pays et dans son temps un illustre (inconnu aujour- 
d'hui, hélas 1) et qui méritait l'honneur de vous être signalé. » 

(1) Arch. dép. du Gers, B. 22, f» lai, v. 
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La culture de la vigne dans le Fezensaguet au XV* siècle 

M. de Carsaladedu Pont cite certains articles des comptes déménage 
de Charles d'Armagnac, vicomte de Fezensaguet (1), desquels il lui 
semble, dit-il, qu'on peut déduire quelques renseignements sur la façon 
dont on cultivait la vigne dans le Fezensaguet au xv*^ siècle. Ces 
comptes embrassent une période de dix ans, de 1460 à 1470. Chaque 
année, au mois de mars, on y lit la mention suivante : 

« Item. Per mandament de Mossenhor, son stadas obradas las binhas 
de Maubessin, de poda, fosse, eysermenla, parbaioa, payssera, plega, 
bia, payssetz, lias, com apar per hun rogle, monta vi scutz v arditz. 

* Item. Plusfocobradalabinhade Brunhenxde Mossenhor, de poda, 
eysermenla, fosse, parboioa, plega, lias, paysetz, bia, despensa de 
conpanage dels homes qui an obrada la dita binha, aysi com apar per 
hun rogle, que monta la soraa de xiii scutz xni sos iiii arditz. 

» Item. Plus fon obradas las binhas de Mossenhor, de Toget, poda, 
eysermenta, fosse, parbaioa, plega, lias, paysetz, bia et conpanage per 
las personas qui an feytas las ditas obras, monta v scutz. > 

D'après ces textes le travail de la vigne consistait dans la taille 
(poda), la mise des sarments en fagots {eysermenta), le déchaussage 
(fosse), rébourgeonnement (parbaioa), la plantation des échalas 
(paysera),\e rattachement des sarments aux échalas (plega),\e rechaus- 
sage (6ia),puis vient la dépense des liens et des échalas (lias,paysets]. 

Les mois paysera, plega. Lias, pay sets, indiquent que les vignes du 
vicomte de Fezensaguet était des vignes à hautains, genre de culture 
abandonné depuis bien longtemps mais auquel on paraît vouloir 
revenir comme plus favorable à la vitalité de la vigne et plus productif. 
L'ébourgeonnement était également abandonné mais les viticulteurs 
modernes en ont reconnu l'utilité et l'on recommence à le mettre en 
pratique. Tant il est vrai qu'en fait de culture, les vieilles formules 
sont toujours les meilleures et que nos pères en savaient autant sinon 
^ plus que nous pour faire rendre à la terre tout ce qu'elle était suscep- 
tible de donner. Je dois ajouter que les vignobles du vicomte de Fezen- 
saguet ne produisaient que du vin rouge. Il est souvent fait mention 
de vin blanc dans ces comptes de ménage, mais c'est toujours pour en 
indiquer l'achat fait à Lectoure, à Beaumont, à Saint-Clar, etc. 

M. Lacoste ajoute que des termes de l'acte cité par M. Carsalade, il 

(1) Arch. dép. des Basses-Pyrénées, E. n»... 



Digitized by 



Google 



— 128 - 

résulte très clairement que la taille longue était alors usitée dans les 
environs de Mauvezin; on ne s'expliquerait pas autrement les termes 
paysera, plega, lias, paysets. Or, c'est là un fait qu'il importe de 
remarquer. La taille longue, usitée encore aujourd'hui dans certains 
cantons du sud et du sud-ouest de notre département, avait disparu 
depuis longtemps dans les environs de Mauvezin; en l'employant de 
nouveau aujourd'hui on ne ferait donc que revenir à un procédé autre- 
fois usité. 

L'ordre du jour étant épuisé, la Société fixe au 8 janvier la date de 
de sa prochaine réunion. 
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